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    L’INFAILLIBLE ACCOMPLISSEMENT DES PAROLES DE JÉSUS-CHRIST


    ***


    
      	Le ciel et la terre passeront; mais mes paroles ne passeront point. Marc. XIII. 31.


      	


    


    Le Seigneur Jésus venait de sortir du temple de Jérusalem. Un de ses disciples, pénétré d’admiration à la vue de ce majestueux édifice, se plaisant à le considérer comme un monument impérissable élevé à la gloire du Dieu d’Israël, s’écrie: Maître, regarde quelles pierres et quels bâtiments!


    



    Le Sauveur, dont la prescience soulevait le voile qui nous cache l’avenir, et découvrait les choses qui ne sont point comme si elles étaient, lui répond: Tu vois ces grands bâtiments: il n'y restera pierre sur pierre qui ne soit renversée.


    



    Surpris d’une telle déclaration, les disciples l’interrogent pour savoir quand ces choses devaient arriver. Christ se contente de leur dire:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Quand vous entendrez parler de guerres et de bruits de guerre, ne vous troublez point; car il faut que ces choses arrivent; mais ce ne sera pas encore la fin. Car une nation s'élèvera contre une nation, et un royaume contre un autre royaume; et il y aura des tremblements de terre en divers lieux, et des famines, et des troubles (des pestes); et ces choses ne seront qu’un commencement de douleurs. Il y aura en ces jours-là une telle affliction, que, depuis le commencement de la création de toutes choses jusqu’à maintenant, il n’y en a point eu, et qu'il n'y en aura jamais de semblable.


            


          

        

      

    


    Après avoir ainsi annoncé la ruine du temple, la destruction de Jérusalem, et les calamités de tout genre qui allaient fondre sur la nation Juive (prophétie qui s'accomplit de point en point, comme on le voit par les récits de l’historien Josèphe), le Seigneur s’élève à des considérations plus hautes encore, et qui embrassent toutes les nations et tous les siècles:


    



    
      	
        
          	
            ◦ il parle de la fin du monde,


            

          

        

      

    


    
      	
        ◦ des bouleversements qui auront lieu à cette époque solennelle,

      


      	
        ◦ et du jugement qu'il rendra lui-même, quand il viendra sur les nuées avec une grande puissance et une grande majesté;

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ puis, pour donner à ces prédictions toute la force et toute l’autorité dont elles sont susceptibles, il confirme tout ce qu’il a dit par cette déclaration imposante: Le ciel et la terre passeront; mais mes paroles ne passeront point.


            


          

        

      

    


    



    * * *


    



    I. Le sens de cette déclaration;


    II. La certitude de son accomplissement;


    III. Les leçons qui en découlent:


    Telles sont les idées que je développerai.


    Dieu veuille bénir sa parole dans nos âmes, pour l'amour de Jésus-Christ notre Seigneur! Amen.


    




    * * *


    



    I. Depuis le moment où l’homme fut placé au milieu du spectacle de la création, avec une âme capable d’en sentir la beauté, la grandeur, l’admirable harmonie, ce même spectacle n’a pas cessé de se présenter à ses yeux.


    Comme au jour où ils sortirent du néant, les cieux racontent encore la gloire du Dieu fort, et l'étendue donne encore à connaître l’ouvrage de ses mains. Un jour déclare sa science à un autre jour, et une nuit en parle à une autre nuit.


    



    Les générations se sont succédées sur notre globe; et il a continué, à se mouvoir avec une régularité constante, au milieu des mondes innombrables dont il est entouré.


    Parce que nous le voyons toujours le même, il nous semble qu’il doit subsister toujours.


    Parce que les enfants trouvent leur habitation terrestre telle que leurs pères l’ont laissée, nous sommes portés à croire qu’un ouvrage si beau, si admirablement conservé, ne sera jamais anéanti.


    Mais voici, les cieux et la terre passeront; cet ensemble magnifique de choses visibles, cette vaste étendue de terre qui ouvre son sein pour fournir aux besoins de l’homme, cette mer immense dont l’horizon sans bornes offre une image de l’éternité, ces cieux, pavillon de notre demeure terrestre, où paraissent successivement les grands luminaires que Dieu a établis sur le jour et sur la nuit; toutes ces choses prendront fin:


    



    
      	
        
          	
            ◦ «Comme un éclair sort de l’orient et se fait voir à l’occident, il en sera de même en ce jour-là.» Les cieux passeront avec un bruit sifflant de tempête, les éléments seront dissous par l’ardeur du feu, la terre sera entièrement brûlée avec tout ce qu’elle contient.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ MAIS LES PAROLES DU SEIGNEUR NE PASSERONT JAMAIS.


            


          

        

      

    


    Et cependant qu’y a-t-il en apparence d’aussi passager, d’aussi périssable, qui semble devoir s’engloutir plus tôt dans l’abîme du néant, que les paroles?


    À peine ont-elles été prononcées qu’elles ne sont plus. Le vent les emporte, et si on ne se hâte de les recueillir, elles s’effacent, et disparaissent même de la mémoire de celui qui les a prononcées; elles sont alors comme si elles n’avaient jamais été.


    



    Il n’en sera pas ainsi de mes paroles, dit Jésus-Christ.


    Elles ne seront point ensevelies dans le silence et enveloppées dans l’oubli, avec les discours des hommes; mais:


    



    
      	
        
          	
            ◦ elles seront conservées, recueillies avec soin, pour être transmises aux générations futures;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ elles seront connues, prêchées, répandues dans le monde entier;

          


          	
            ◦ elles demeureront à toujours et seront infailliblement accomplies.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Mes paroles ne passeront point.


            


          

        

      

    


    Quand Jésus-Christ s’exprimait ainsi, c’est comme s’il eut dit: Non seulement cette parole que je prononce contre Jérusalem, en prédisant sa destruction, est une parole certaine; mais toutes celles que je prononce le sont également. Mes déclarations ne seront ni changées, ni rétractées, comme peuvent l’être celles des hommes; toutes mes révélations seront trouvées véritables; mes prédictions seront accomplies; mes promesses, mes menaces seront exécutées.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Comme la pluie et la neige descendent des cieux et n'y retournent plus, mais arrosent la terre et la font produire et germer, tellement qu'elle donne la semence au semeur et le pain à celui qui mange; ainsi sera ma parole qui sera sortie de ma bouche; elle ne retournera point à moi sans effet; mais elle fera tout ce en quoi j'aurai pris plaisir, et prospérera dans les choses pour lesquelles je l'aurai envoyée.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Mes paroles ne passeront point.


            


          

        

      

    


    Elles s’accompliront non seulement dans ce monde eh tant qu’elles peuvent être relatives à la vie présente et aux événements terrestres; mais elles s'accompliront après tous les changements qui surviendront ici-bas, après notre mort, après la fin des choses visibles; car ce sont les paroles de la vie éternelle.


    



    Elles subsisteront aux siècles des siècles; c’est d’après elles que nous serons jugés, d’après elles que notre sort sera prononcé, et notre place déterminée dans la vie à venir.


    Elles subsisteront enfin dans la personne des rachetés et dans la personne des réprouvés, faisant le bonheur des uns et le malheur des autres; ou plutôt, quand tout aura passé, la destinée des uns et des autres sera une preuve vivante de l’éternel accomplissement de l’Évangile.


    




    * * *


    



    II. Après vous avoir expliqué le sens de cette déclaration du Sauveur, je dois vous présenter les considérations qui assurent son accomplissement.


    



    Ce n’est pas sans les plus fortes garanties que nous pouvons être persuadés que des paroles, prononcées il y a tant de siècles, s’accompliront jusqu’à un iota et à un trait de lettre, et survivront à la destruction des choses visibles.


    Mais LES PREUVES DE CETTE VÉRITÉ SONT TROP NOMBREUSES pour qu’il me soit possible de les exposer toutes maintenant.


    



    Je ne vous parlerai donc pas de la certitude que nous donne, relativement à l’accomplissement de l’Évangile, la connaissance que nous avons, soit de la nature, soit de la mission divine de Jésus-Christ. Je me bornerai à fixer votre attention sur une seule de ces preuves qui est tirée de mon texte et qui est d’une grande force.


    Si elle est bien comprise, et si vous la pesez à la balance de la saine raison, elle suffira, avec la bénédiction divine, pour vous donner la plus ferme conviction que les paroles de Jésus-Christ ne passeront point.


    



    Je tire cette preuve de la destinée qu’ont eue ses paroles jusqu’à ce jour; il y a plus de dix-huit siècles (sermon prêché en 1828) qu’elles ont été prononcées; et je dis que l’accomplissement remarquable qu’elles ont reçu jusqu’à maintenant et qu’elles reçoivent encore tous les jours, est un garant infaillible de leur entier et final accomplissement. Le passé nous répond de l’avenir.


    



    Transportons-nous par la pensée dans les temps et dans les lieux où Jésus-Christ déclara que ses paroles ne passeraient point; mettons-nous à la place des disciples qui entendirent cette déclaration.


    N’avait-elle pas quelque chose d’incroyable?


    Qu’était en apparence et aux yeux des hommes, Celui qui prononçait ainsi la sentence de l’univers, en même temps qu’il annonçait le triomphe de son Évangile?


    Quel il était mes frères?


    



    C’était un être obscur, né dans une étable, qui souvent n’avait pas un lieu où reposer sa tête, qui avait choisi pour sa part l’humiliation, la pauvreté et les souffrances; c’était le rejeté et le méprisé des hommes; il ne possédait aucun pouvoir temporel, il n’avait rien de ce qu’il faut selon le monde pour réussir dans une entreprise difficile; à le voir, il n’y avait rien en lui qui annonçât cette grande destinée à ses paroles.


    



    Aucune proportion ne semblait exister entre la puissance apparente de Celui qui faisait cette prédiction, et la puissance nécessaire pour en assurer l’accomplissement.


    



    Qui eût pu croire alors que les paroles du Fils de Marie subsisteraient jusqu’à maintenant?


    Il les prononce dans un coin du monde, au milieu d’un peuple peu connu et séparé des autres nations, au milieu d’un peuple qui n’aime pas ses paroles, qui ne veut pas y croire, qui cherche à les anéantir en le mettant lui-même à mort et en persécutant ceux qui prêchent sa doctrine?


    N’était-il pas naturel de croire, qu’irrités comme ils l’étaient contre le Christianisme, et ayant en leur pouvoir ceux qui l’annonçaient, les Juifs parviendraient à l’étouffer?


    Ils n’y sont point parvenus.


    



    Paroles du Seigneur, vous n’avez point passé: précitées aux Juifs, prêchées aux Gentils, par un petit nombre d’hommes sans aucun pouvoir temporel, vous avez triomphé du temps et de tous vos adversaires.


    C’est le ciel et la terre qui ont vu passer leurs habitants; ce sont les nations qui ont passé; comme des torrents, elles se sont écoulées dans le grand abîme. Les peuples et les conducteurs des peuples ont disparu.


    Tout ce qui portait alors une image de grandeur, de force, de stabilité, tout a pris fin.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Babylone la grande a été détruite; sa couronne de gloire est tombée, et de cette magnifique cité il ne reste pas plus de traces, que des pas du voyageur qui traverse le désert.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Jérusalem a été détruite; la désolation a fait le tour de ses murailles; la ville autrefois si peuplée est devenue solitaire; les chemins de Sion mènent deuil; il n'y a plus personne qui vienne aux fêtes solennelles,

          


          	
            ◦ Grands rois, conquérants puissants, cités florissantes, nations, empires, tout a passé dans les lieux où parlait le Sauveur, tout s’est renouvelé. Ses paroles seules n’ont point passé.

          

        

      

    


    



    Ce n’est pas que dès les premiers temps les hommes n’aient employé contre elles tout ce qu’ils ont pu réunir d’efforts, de persécutions et de résistance. Mais tous ceux qui s’opposèrent à ce que la doctrine de Jésus de Nazareth fut précitée et reçue, se trouvèrent faire la guerre à Dieu.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Pourquoi se mutinent les nations, et pourquoi les peuples projettent-ils des choses vaines?


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Pourquoi les rois de la terre consultent-ils ensemble contre l’Éternel et contre son Oint? Celui qui habite les cieux se rira d'eux.


            


          

        

      

    


    Ce n’est pas que les vices et les passions n’aient partout combattu les paroles du Fils de Dieu. Elles imposaient, surtout dans l’origine du Christianisme, les sacrifices les plus pénibles. Elles ouvraient devant les disciples de Jésus crucifié une carrière de douleurs et de persécutions. Elles conduisaient aux Supplices les plus cruels.


    



    On lutta donc contre ces paroles qui demandaient une obéissance si difficile.


    On y résista de toutes parts.


    On couvrit d’ignominie ceux qui en faisaient la règle de leur foi et de leurs mœurs.


    Elles n’ont point passé.


    Les bourreaux et les bûchers et l’opprobre du monde n’ont fait que rendre plus brillantes les palmes du martyre, plus éclatants les triomphes de l’Évangile.


    



    Et ce n’est pas seulement à sa naissance que le Christianisme a eu à lutter contre les puissances de la terre: il n’est parvenu jusqu’à nous qu’au travers d’obstacles et de difficultés de tout genre.


    Dans tous les siècles, il s’est trouvé des hommes qui ont travaillé à anéantir l’Évangile de Christ, qui ont voulu persuader que les paroles de Jésus étaient fausses, qu’elles ne méritaient ni confiance, ni respect; des hommes qui, tournant contre Dieu les grandes facultés qu’ils avaient reçues de Dieu, ont employé à cette œuvre de démon toutes les armes que leur fournissaient les passions et la malignité, toutes les puissances du ridicule, tous les sophismes de l’incrédulité.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Ils ont passé, ces pauvres malheureux. Ils sont couchés dans la tombe.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Les paroles du Seigneur subsistent TOUJOURS, TOUJOURS fermes, TOUJOURS victorieuses, TOUJOURS triomphantes.


            


          

        

      

    


    Les attaques d’une philosophie faussement ainsi nommée, ont été aussi impuissantes contre elles que l’avaient été les supplices et les bourreaux. Elles ont traversé dix-huit siècles d’opposition (sermon prêché en 1828); elles se répandent tous les jours davantage; elles ne cessent de faire de nouvelles conquêtes.


    



    Nous marchons à grands pas vers cette bienheureuse époque où tous les bouts de la terre verront le salut de notre Dieu. Grâces à ces Sociétés chrétiennes, qui, à l’exemple de Jésus-Christ, vont chercher et sauver ce qui était perdu, en envoyant dans les contrées et dans les îles éloignées la parole de vie; grâces à ces Missionnaires, nouveaux messagers de paix, animés de la plus grande, de la plus noble charité, de celle qui s’attache à sauver l'âme immortelle, les paroles de notre divin Maître, loin de passer, parviennent maintenant aux rivages les plus lointains.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Les peuples qui marchaient dans les ténèbres voient une grande lumière, et la lumière reluit sur ceux qui habitaient au pays de l'ombre de la mort.


            


          

        

      

    


    J'ai vu, mes frères, des habitants de l’Orient, que les paroles de Christ ont été chercher dans le fond de leurs déserts et au milieu de leurs sables brûlants, pour leur communiquer les choses qui appartiennent à notre paix; j’en ai vu, auxquels l’Europe a renvoyé ce Soleil de justice qui porte la santé dans ses rayons, et qui, d’esclaves qu’ils étaient de Divinités fausses et sanguinaires, sont devenus les serviteurs de Celui qui a dit: Mes paroles ne passeront point: ils ont déposé au pied de la croix de Jésus leurs erreurs, leurs superstitions et leurs vices, pour se réjouir dans sa vive lumière et se glorifier dans sa puissance.


    



    Tels ont été jusqu’à ce jour, malgré tous les obstacles, les étonnants succès de l’Évangile. L’histoire des dix-huit derniers siècles est l’accomplissement miraculeux de celle parole de Jésus-Christ à ses disciples:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Toute puissance m'est donnée dans le ciel et sur la terre; allez donc et instruisez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit; et voici, je suis toujours avec vous jusqu’à la fin du monde.


            


          

        

      

    


    Or, mes frères, les glorieux triomphes que les paroles de Christ ont remportés jusqu’à ce jour, leurs conquêtes, leur immutabilité, leur seule existence au milieu de toutes les oppositions des hommes et de toutes les vicissitudes terrestres, sont un sûr garant que ces paroles ne passeront jamais.


    Le même Dieu qui les a marquées de son sceau pendant cette longue suite de siècles, qui les a accompagnées de sa puissance, qui les a fait subsister jusqu’à ce moment, garantit ainsi qu’il leur donnera de s’accomplir aux siècles des siècles.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Tout comme les paroles de l’Évangile relatives à l’établissement et à la propagation du Christianisme sur la terre ont été accomplies,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ de même toutes les autres paroles contenues dans le livre de Dieu, auquel Jésus-Christ rend témoignage, sont également certaines et auront également leur effet.


            


          

        

      

    


    Écoutez donc, êtres immortels, enfants d’éternité, écoutez quelques-unes des paroles infaillibles de ce livre qui ne trompe point. Elles vous concernent tous. Oubliez la faiblesse et l’indignité de celui qui vous les annonce, pour ne vous souvenir que de l’autorité suprême et de l’accomplissement inévitable des paroles qu’il va vous faire entendre de la part de Dieu.


    Écoutez-les, comme vous écouteriez la voix du Seigneur.


    Ouvrez, ouvrez les yeux de votre intelligence; ouvrez la porte de votre cœur; laissez parler votre conscience. Voici quelques-unes de ces paroles qui ne passeront jamais:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Par ton cœur sans repentance, tu t'amasses la colère pour le jour de la colère et de la manifestation du juste jugement de Dieu.

          


          	
            ◦ Sans aspersion de sang, il n'y a point de rémission des péchés.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Dieu a été en Christ réconciliant, le monde avec soi.

          


          	
            ◦ Christ a porté nos péchés en son corps sur le bois, afin qu'étant morts au péché nous vivions à la justice.


            

          

        

      

    


    
      	
        ◦ Étant justifiés par la foi, nous avons la paix avec Dieu par notre Seigneur Jésus-Christ.

      

    


    
      	
        ◦ Qui croit au Fils a la vie éternelle: mais qui désobéit au Fils ne verra pas la vie; la colère de Dieu demeure sur lui.

      

    


    
      	
        
          	
            


            ◦ Sans la sanctification, personne ne verra le Seigneur.

          


          	
            ◦ Si quelqu'un n'est né de nouveau, il ne peut point voir le royaume de Dieu.


            


          

        

      

    


    Oh! si ces paroles pouvaient pénétrer dans nos cœurs et nous engager à nous juger nous-mêmes! Mais quelle que soit la manière dont nous les recevrons, elles ne passeront point. Les paroles de Christ descendront avec nous au sépulcre. Couchés dans la froide poussière de la tombe, nous porterons écrit sur notre front: Réveille-toi, toi qui dors, et te relève d'entre les morts!


    



    
      	
        
          	
            ◦ La parole de la résurrection transformera notre corps vil.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ La parole du jugement nous amènera devant le grand tribunal de l’éternité.

          


          	
            ◦ La parole de la condamnation, ou la parole du salut (faites-y une attention sérieuse, il n’y a point d’autre alternative);


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ La parole de la condamnation ou la parole du salut sera trouvée vraie, sera exécutée sur nous aux siècles des siècles.


            


          

        

      

    


    



    * * *


    



    III. Et combien ne sont-elles pas importantes, les conséquences qui résultent de la grande vérité que je viens d’établir?


    



    Les paroles du Seigneur devant subsister même après la destruction de toutes les choses visibles, et s’accomplir durant toute l’éternité, quelle profonde vénération ne leur devons-nous pas?


    Percez dans la nuit de l’avenir le plus reculé, transportez-vous par la pensée au moment où le ciel et la terre ne seront plus, à cette époque où il n’y aura plus de temps, et voyez l’Évangile étendre jusqu’à l'horizon sans bornes de la vie à venir son pouvoir, son triomphe, son irrésistible influence: et le recueil des paroles de Jésus vous apparaîtra alors tel qu’il est, entouré d’une majesté toute divine, grand d’une grandeur sans limite, fort d’une force à laquelle rien ne pourra résister:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il faudra que vous reconnaissiez dans le livre de la Nouvelle Alliance le livre de l’éternité, digne par cela seul de tout ce que l’âme peut éprouver de vénération religieuse.


            


          

        

      

    


    Humilions-nous donc devant cette arche sainte qui survivra à la destruction de toutes les choses visibles. En toute occasion manifestons notre entière confiance aux paroles de Jésus.


    Plaignons ces hommes égarés qui, dans leur incrédulité et leur ignorance, aimant mieux les ténèbres que la lumière, osent s’élever contre cette divine Révélation qui s’accomplira aux siècles des siècles.


    Oh! qu’il est triste de voir de faibles mortels qui paraissent pour un peu de temps sur la scène fugitive de ce monde, et qui sont emportés par le torrent qui nous entraîne vers les jours éternels, s’arrêter devant l’Évangile, le rocher des siècles, pour l’insulter en passant!


    



    
      	
        
          	
            ◦ Et puisque les paroles de Christ S’ACCOMPLIRONT NÉCESSAIREMENT:


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ étudions-les avec assez de soin et de réflexion pour les bien connaître.

          


          	
            ◦ Il n’en est aucune qui soit indifférente pour nous.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Elles sont étroitement liées à notre bonheur et à notre salut.


            


          

        

      

    


    Ce sont elles qui nous tracent la route dans laquelle Dieu veut que nous marchions, qui nous font connaître cette voie de salut hors de laquelle il ne peut y avoir pour des créatures de Dieu, ni paix, ni félicité, ni espérance.


    Ce sont elles qui nous apprennent ce que nous avons à craindre ou à espérer.


    Ce sont elles qui, au jour du jugement, s’élèveront en témoignage pour nous condamner ou nous absoudre. «Tous ceux qui auront péché en la loi, seront jugés par la loi.»


    



    La parole que j’ai annoncée, disait le Seigneur,


    sera celle qui vous jugera au dernier jour.»


    



    Où est l’homme, parmi ceux auxquels l’Évangile a été annoncé, pour qui l’Évangile ne sera pas finalement un arrêt d’absolution ou de mort?


    



    
      	
        
          	
            ◦ Si l’on pouvait échapper à ces paroles du Fils de Dieu,


            

          

        

      

    


    
      	
        ◦ si elles n’étaient pas éternelles,

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ si le Dieu vivant et vrai n’en avait pas garanti l’infaillible accomplissement sur chacun de ceux qui en ont eu connaissance,


            


          

        

      

    


    je comprendrais mieux la négligence avec laquelle on s’en occupé, l’oubli dans lequel on laisse le livre qui les contient; mais persuadé comme je le suis, qu’elles NE RETOURNERONT POINT À DIEU SANS EFFET; les voyant s’accomplir déjà dans ce monde en inquiétant secrètement ceux qui ne les respectent pas, en remplissant de paix et d’espérance ceux qui les prennent pour règle de leur vie; convaincu que, malgré les illusions des hommes, ELLES S’ACCOMPLIRONT TOUT AUSSI CERTAINEMENT DE L’AUTRE CÔTÉ DE LA TOMBE, où trouverai-je des termes assez forts pour déplorer la négligence qu’on apporte à la méditation de l’Évangile?


    



    On n’en a généralement que les idées les plus vagues et les plus imparfaites.


    On examine avec soin tout ce qui touche à des intérêts passagers et mondains; on étudie avec zèle des sciences qui, en comparaison de la science du salut, sont des sciences de néant: mais pour ces paroles du Seigneur qui demeureront éternellement et qui nous jugeront tous, on croit aisément qu’on les connaît assez.


    



    Si l’Évangile n’est pas mis entièrement de côté, s’il est feuilleté de temps en temps, l’on n’apporte le plus souvent à son étude, ni cette activité d’esprit, ni cette patience d’attention, ni cette persévérance qu’on déploie pour faire des progrès dans les diverses branches des connaissances humaines.


    



    
      	
        
          	
            ◦ On dirait que le message de réconciliation et de salut est indigne d’exercer les facultés de l’homme.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ On dirait qu’il est indifférent de le bien comprendre, ou que l’attention la plus superficielle suffît pour en acquérir l’intelligence.


            


          

        

      

    


    Car enfin où sont-ils, mes frères, ceux qui se retirent tous les jours dans le silence de leur cabinet, pour interroger le livre de la Nouvelle Alliance?


    Où sont-ils ceux qui y prennent plaisir?


    Où sont-ils ceux qui en nourrissent leur âme immortelle?


    Dieu veuille qu’il y en ait un grand nombre!


    



    Mais quand il n’y aurait parmi nous qu’une seule personne qui n’allât pas puiser chaque jour à ces sources d’eau vive, jaillissantes en vie éternelle; qu’une seule qui négligeât ce grand devoir de l’âme qui s’occupe sérieusement de son salut; qu’une seule qui eût à se reprocher de laisser passer des jours, des semaines, peut-être des mois, sans méditer la Parole Sainte; la destinée de cette personne me ferait trembler.


    



    Écoutez, mon frère: cet Évangile que vous ne lisez pas habituellement, vous pouvez bien le mettre de côté; vous pouvez le traiter comme s’il n’était pas le livre de Dieu; vous pouvez vous imaginer que vous n’avez pas un besoin pressant de le consulter sans cesse; vous pouvez, sous divers prétextes, vous rassurer, lors même que vous fermez les yeux à sa divine lumière: mais soyez-en sûr, le ciel et la terre passeront pour vous, plutôt que les paroles de Christ.


    L'Évangile étant venu jusqu’à vous ici-bas, il faut de toute nécessité que vous soyez confronté avec l’Évangile derrière la tombe.



    QUI ÊTES-VOUS POUR VOUS OPPOSER AU DÉCRET DE DIEU


    SUR L’ACCOMPLISSEMENT DE SA PAROLE?


    



    Détournez donc vos regards du livre sacré.


    Fermez vos oreilles pour ne pas entendre la Parole de vie.


    Dormez votre sommeil de mort.


    Mais souvenez-vous qu’au jour du jugement, quand il se trouvera que vous n’êtes pas prêt à paraître, que vous n’êtes pas né de nouveau, parce que vous avez mis sous le boisseau la lumière qui devait vous éclairer, vous ne pourrez en accuser que vous-même.


    



    Comme Ministre du Seigneur, je vous déclare aujourd’hui qu’il n’y a pas, qu’il ne peut pas y avoir de salut pour vous, sans une méditation habituelle et pratique de la parole de Christ.


    Négliger de mettre votre âme en contact avec la doctrine révélée,


    



    
      	
        
          	
            ◦ C’est vous opposer à l’œuvre de Dieu en vous;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ C’est enfouir l’un des instruments de votre régénération;

          


          	
            ◦ C’est laisser se perdre votre titre à l’immortalité;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ C’est secouer le joug du guide céleste qui s'offre à vous conduire.


            


          

        

      

    


    Faire peu de cas du message d’un ami sincère, méconnaître les conseils d’un père éclairé, c’est commettre UNE FAUTE GRAVE!


    



    
      	
        
          	
            ◦ Mais quelle faute, lorsque le message a été apporté par le Fils de Dieu, et scellé de son sang; lorsque les conseils sont du Roi des Rois, du seul Sage, du Tout-Puissant!


            


          

        

      

    


    Mes frères, méditons l’Évangile de Jésus-Christ, non seulement pour le bien connaître, mais pour apprendre à le suivre. Puisque les paroles du livre de vie auront nécessairement leur accomplissement, il faut nous les rendre favorables; il faut pouvoir espérer en elles.


    



    Parmi ces paroles, il en est de menace, de condamnation et de mort.


    Elles ne passeront pas plus que les autres.


    Elles sont tout aussi certaines, tout aussi immuables.


    



    Quelque pénibles qu’elles soient à prononcer et à entendre, je n’ai pas le droit de vous les taire, puisqu’elles font partie du message de Dieu.


    Écoutez-les et souvenez-vous qu’elles sont du Dieu qui ne trompe point. Il est dit dans l’épître aux Hébreux:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Si quelqu’un avait violé la loi de Moïse, il mourait sans miséricorde, sur le témoignage de deux ou trois personnes. Combien plus grand croyez-vous que doive être le supplice dont sera jugé digne celui qui aura foulé aux pieds le Fils de Dieu, et tenu pour une chose profane le sang de l’alliance, par lequel il avait été sanctifié, et qui aura outragé l'Esprit de grâce!


            


          

        

      

    


    Christ nous parle d’un ver qui ne meurt point, d’un feu qui ne s’éteint point, d’un séjour de ténèbres, où il y aura des pleurs et des grincements de dents.


    



    Ces redoutables menaces sont prononcées:


    



    
      	
        
          	
            ◦ contre ceux qui endurcissent leur coeur à la voix de Dieu,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ contre ceux qui ne croient pas au témoignage que Dieu a rendu de son Fils,

          


          	
            ◦ contre ceux qui n’obéissent point à la vérité pour être sauvés,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ contre ceux qui se conforment au siècle présent, et qui se contentent de dire à Jésus; Seigneur, Seigneur, sans faire la volonté de son Père.


            


          

        

      

    


    Mes frères, il faut prendre garde à ces déclarations: je ne vois pas ce qui peut nous alarmer à salut, si elles ne nous alarment pas.


    Il faut craindre par dessus tout de demeurer tels, que ces paroles soient les seules qui nous concernent, et les seules qui puissent s’accomplir sur nous. Car à quoi nous servirait-il d’avoir possédé tout ce que le monde offre de plus séduisant, si nous devions sentir un jour le poids de ces paroles de condamnation et de mort, qui ne passeront point?


    



    Mais l’Évangile renferme aussi des paroles d’encouragement, de consolation, de paix, d’espérance et de salut.


    Elles sont adressées de la part de Dieu à ceux qui sont pauvres en esprit, à ceux qui pleurent, à ceux qui ont l'esprit froissé et le cœur brisé, à ceux qui sont affamés et altérés de la justice, à ceux qui sont miséricordieux, à ceux qui procurent la paix, à ceux qui sont persécutés pour la justice, à ceux qui sont du nombre des brebis de Jésus-Christ, qui entendent sa voix et qui le suivent.



    



    
      	
        
          	
            ◦ Quand leurs péchés seraient rouges comme le cramoisi, ils seront blanchis comme la neige;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ le sang de Jésus-Christ les purifie de tout péché;

          


          	
            ◦ il n'y a point de condamnation pour ceux qui marchent, non point selon la chair, mais selon l'Esprit;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ ils ont une paix qui surpasse tout entendement;

          


          	
            ◦ ils ont une espérance qui ne confond point;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ l'Esprit de Dieu rend témoignage à leur esprit qu'ils sont enfants de Dieu;

          


          	
            ◦ toutes choses contribuent à leur bien;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ rien ne pourra les séparer de la dilection de Dieu en Jésus-Christ,

          


          	
            ◦ ils ne périront jamais;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Dieu leur donnera la vie éternelle.


            


          

        

      

    


    O mes frères! il faut nous efforcer, avec la grâce de Dieu, de devenir tels, que ce soient ces paroles de bénédiction qui nous concernent, et non pas les paroles de malédiction et de mort.


    Puisque la bonne nouvelle de ce grand salut est venue jusqu’à nous, il faut la serrer dans notre cœur.


    IL FAUT croire, IL FAUT veiller, IL FAUT prier, IL FAUT combattre. IL FAUT nous emparer de l’héritage que nous a laissé notre Maître. IL FAUT que sa parole devienne une lampe à nos pieds et une lumière à nos sentiers.


    



    Car quel désespoir ne serait pas le nôtre, si nous nous trouvions à la fin avoir fait choix des ténèbres, de la mort, de la condamnation, quand nous pouvions avoir part à la lumière, à la paix, à la sainteté, et à la vie éternelle?


    



    II EST TEMPS, DE FAIRE UNE SÉRIEUSE ATTENTION AUX PAROLES DE CHRIST.


    Tout nous avertit que bientôt nous n’aurons plus rien à attendre que d’elles.


    



    Il n’est pas seulement vrai de dire que le ciel et la terre passeront, tandis que l’Évangile subsistera à jamais; mais il faut ajouter que le ciel et la terre passent tous les jours pour quelques-uns des habitants de ce monde.


    Je suis dans cette chaire, vous annonçant ces paroles qu’annonçaient, il y a plusieurs siècles, d’autres ministres de l’Évangile. Ils ont passé.


    Je passerai comme eux, pour aller rejoindre au-delà du tombeau l’Évangile du Seigneur, dont les déclarations s’accompliront sur moi.


    Vous êtes rangés, autour de cette chaire dans un saint recueillement, occupés à entendre cette divine parole qui, depuis des siècles; a retenti sous ces voûtes sacrées. Combien de personnes y ont été avant vous! Chacune de vos places a été occupée par d’autres, qui, de dimanche en dimanche, sont venus entendre la parole de Dieu.


    Jeunes et vieux, riches et pauvres, petits et grands, ont occupé les sièges que vous occupez aujourd’hui.


    Où sont-ils?


    Que sont devenus pour eux cette terre qui nous porte, et cet astre qui nous envoie la lumière de ses rayons bienfaisants?


    Tout cela a passé pour eux.


    Les générations se sont succédées autour de ces autels.


    Le père a laissé sa place à son fils, la mère à sa fille; comme une vague de la mer en chasse une autre, une génération a chassé l’autre devant elle.


    



    Et nous, mes frères, qui sommes ici, pleins de vie, de santé et de force, nous serons encore pendant quelque temps sur cette terre; nous dirons encore pendant quelques années, ou pendant quelques mois, ou peut-être pendant quelques jours: Que la lumière est douce et qu’il est agréable aux yeux de voir le soleil! Nous nous réunirons encore pendant un certain nombre de dimanches, pour méditer la parole de Dieu et pour élever nos cœurs à lui.


    



    
      	
        
          	
                ◦ Puis il viendra un dimanche où l’un de nous ne se présentera pas; et si l’on demande où il est: Il a passé, répondront ceux qui mènent deuil. Il en sera ainsi de chacun de nous.


            


          

        

      

    


    Pour chacun de nous, un jour viendra où sa place sera occupée par un autre; en sorte que, sans porter nos vues sur un avenir bien éloigné, nous pouvons nous représenter un jour où, dans ce temple, le dimanche, à cette même heure, il ne se trouvera plus une seule des personnes qui y sont aujourd’hui.


    Un autre troupeau, un autre pasteur. Nous aurons tous passé.


    



    Mais les paroles de Christ n’auront point passé pour nous.


    



    Nous les aurons retrouvées au-delà du sépulcre: elles auront décidé de notre sort éternel;


    



    
      	
        
          	
            ◦ de notre désespoir, si nous n’y avions pas pris sérieusement garde;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ de notre félicité, si nous les avions reçues dans notre cœur et prises pour règle de notre vie.


            


          

        

      

    


    
      	
        
          	
            Quiconque donc entend ces paroles que je dis, et les met en pratique, je le comparerai à un homme prudent qui a bâti sa maison sur le roc; et la pluie est tombée, les torrents se sont débordés, et les vents ont soufflé et sont venus fondre sur cette maison-là; elle n'est point tombée, car elle était fondée sur le roc.


            

          

        

      

    


    


    
      	
        
          	
            MAIS quiconque entend ces paroles que je dis, et ne les met pas en pratique, sera comparé à un homme insensé qui a bâti sa maison sur le sable; et la pluie est tombée, les torrents se sont débordés, et les vents ont soufflé et sont venus fondre sur cette maison-là: elle est tombée et sa ruine a été grande.


            


          

        

      

    


    Dieu nous donne d’échapper à une telle infortune!


    



    Ainsi soit-il.
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    LA CORRUPTION DE LA NATURE HUMAINE.


    ***


    
      	
        L’affection de la chair est inimitié contre Dieu, et elle ne se soumet point à la loi de Dieu. (Rom. VIII, 7.)


        


      

    


    Il est une barrière que l'ignorance et l’orgueil élèvent entre les hommes et l’Évangile, et qui empêche ceux qui ont le plus grand besoin des grâces qu’il leur offre, de chercher à les obtenir.


    



    
      	
        
          	
            ◦ C’est l’aveuglement spirituel; c’est la fausse appréciation que l’on fait de son état devant Dieu.


            


          

        

      

    


    Tant qu’on ne se croit pas malade, on n’a pas recours aux remèdes.


    L’Évangile est un trésor spirituel qui est perdu pour celui qui ne voit pas qu’il est pauvre, misérable et nu.


    Peut-il sentir le prix du sacrifice expiatoire de Jésus-Christ, l’homme qui ne croit pas qu’il soit devant Dieu dans un état de condamnation dont il ne peut sortir par lui-même?


    De quelle importance peuvent être la loi divine, l’exemple de Christ et les secours de son Esprit, aux yeux de celui qui, dans son orgueil, croit n’avoir besoin d’autres guides ici-bas que de sa conscience et de la loi naturelle?


    



    C’est ainsi que les plus grandes grâces spirituelles ne peuvent être appréciées, et sont nécessairement méconnues par l’homme qui ne connaît pas son état devant Dieu. Et cependant:


    



    
      	
        
          	
            ◦ s’il ne va pas se réfugier au pied de la croix de Christ, il n’y a point, IL NE PEUT POINT Y AVOIR DE PARDON POUR LUI; et durant l’éternité, il portera la peine de ses transgressions.


            


          

        

      

    


    S’il ne va pas chercher dans la parole de Dieu la règle de ses sentiments et de sa vie, et dans l’Esprit de Dieu sa lumière pour comprendre et sa force pour suivre l’Évangile, il ne naîtra pas de nouveau, et il n’entrera pas dans le royaume des cieux.


    



    Il est donc de la plus haute importance que nous sentions profondément notre misère. SANS CETTE CONNAISSANCE, tout ce que Dieu a fait pour notre salut est perdu pour nous, et nous mourrons dans nos péchés, à côté de l’infaillible moyen de guérison, qui a été placé près de nous.


    



    Ainsi donc, mes frères, ne craignez pas de méditer avec moi sur la corruption de notre nature. Après l’avoir dévoilée à vos yeux, je fixerai votre attention sur le danger auquel elle nous expose, et sur les moyens de régénération que l’Évangile nous offre.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Tandis que les moralistes et les philosophes antichrétiens basent le plus souvent leurs systèmes sur la dignité de la nature humaine, sur son penchant pour le beau moral, et sur son état d’innocence naturelle,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ La Bible, qui est l’ouvrage du Dieu qui sonde les cœurs et les reins, base tous ses enseignements sur la corruption de notre nature, et la proclame de la manière la plus claire et la plus positive.


            


          

        

      

    


    Il est digne de remarque, que malgré la diversité de caractère qui distingue les hommes, et qui, à juste titre, place les uns dans l’estime de leurs semblables fort au-dessus des autres, le Livre de vérité, les considérant tous dans leur état d’éloignement de Dieu, ne craint pas d’affirmer:


    



    
      	
        
          	
            ◦ qu’ils se sont tous corrompus;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ que tous ont péché et sont entièrement privés de la gloire de Dieu;

          


          	
            ◦ que les imaginations du cœur des hommes sont mauvaises dès leur jeunesse;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ qu’il n’y en a point de juste, non pas même un seul;

          


          	
            ◦ qu’il n’y en a aucun qui fasse le bien;


            


          

        

      

    


    mais que nous nous sommes tous détournés pour suivre chacun son propre chemin; et dans mon texte, que l’affection de la chair est inimitié contre Dieu et ne se soumet point à sa loi.


    



    VOILÀ LE JUGEMENT QUE LE DIEU DE VÉRITÉ PORTE SUR NOTRE ÉTAT.


    



    Il serait insensé de la part de l’homme de croire qu’il peut, par ses arguments, rien ajouter à la force des déclarations du Seigneur. Cependant, il ne sera pas inutile de vous faire sentir combien un examen attentif de nos dispositions par rapport à Dieu, confirme l’idée que l’Évangile nous donne de notre corruption naturelle.


    C’est en observant la direction de notre esprit, les sentiments de notre cœur, la tendance de notre volonté à l’égard du Seigneur, que nous mettrons, en quelque sorte, la main sur la plaie de notre âme, et que nous en sonderons la profondeur.


    



    Pour vous convaincre de la corruption naturelle de l’homme, je pourrais vous rappeler quel a été dans tous les siècles, et quel est encore de nos jours, l’état religieux et moral des nations privées d’une lumière révélée.


    L’histoire de tous les peuples non chrétiens présente un spectacle d’idolâtrie et de dégradation, qui est une preuve incontestable de la grandeur de notre misère spirituelle, et qui fait voir l’éloignement où l’homme est de Dieu, sous son aspect le plus déplorable.


    



    Mais ce n’est pas sur l’état des Païens que je veux fixer votre attention; je crois plus utile de vous montrer la corruption de notre nature, telle qu’elle se manifeste au milieu des peuples éclairés des lumières du Christianisme.


    



    Mes observations ne seront pas également applicables à tous ceux qui composent une assemblée religieuse; elles ne seront étrangères à personne, puisque personne ne peut ici-bas se dépouiller assez entièrement de sa corruption naturelle, pour n’en pas retrouver tous les jours des traces, et n’en pas ressentir tous les jours des effets; mais, cependant, elles s’appliqueront plus particulièrement à ceux d’entre vous qui n’ont point encore été régénérés par l’Évangile et par l’Esprit de Dieu.


    



    Je dis premièrement, que l’homme est éloigné de Dieu par la direction de son esprit: il ne connaît, ni ne cherche naturellement Dieu; et rend ainsi manifeste la corruption de son intelligence.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Puisqu’il y a un Dieu tout parfait, qui nous a créés à son image, et que nous connaissons par ses oeuvres et surtout par sa Parole;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ puisque le voile qui nous cache sa nature, est en partie déchiré;

          


          	
            ◦ puisque nous pouvons étudier ses perfections, ses ouvrages, ses plans,


            


          

        

      

    


    il semble que penser à Dieu, nous occuper de Dieu, méditer, la Bible à la main, sur ses sublimes attributs, le contempler dans chacun de ses bienfaits et dans chacune de ses voies, devrait être l’une des plus intéressantes occupations de cette intelligence qu’il nous a donnée, afin que nous puissions nous élever à lui.


    



    Il semble que le désir de bien connaître Celui qui tient entre ses mains notre bonheur présent et avenir, et l’intérêt attaché à la contemplation du beau moral, dans son plus haut degré de perfection, devraient nous faire considérer comme nos plus doux moments, ceux que nous pouvons dérober aux soucis et aux affaires, aux occupations et aux plaisirs, pour tourner vers le Très-Haut nos pensées.


    



    Mais, en général, qu’il est loin d’en être ainsi!


    L’âme, quoique formée à l’image de Dieu, ne cherche pas d’elle-même Dieu; l’intelligence, lorsqu’elle suit sa pente naturelle, préfère tout autre sujet de méditation.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Parmi les différentes recherches de l’esprit, ce sont celles qui n’ont pas le Seigneur pour objet, qui piquent le plus la curiosité, qui excitent le plus l’attention, auxquelles on se livre avec le plus de plaisir;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ mais quant aux méditations relatives au Père des esprits, qui nous a donné la faculté de penser, si elles ne sont pas entièrement négligées, elles ne sont le plus souvent qu’une affaire de forme; l’intelligence s’en lasse bientôt.


            


          

        

      

    


    À moins que l’Évangile ne lui ait imprimé une nouvelle direction, il n’y a rien qui sorte plus notre esprit de son élément, rien qui lui fasse éprouver une gêne plus réelle, que de se tourner vers ces pensées sérieuses, ou de se fixer sur ces ouvrages de piété, qui ont Dieu pour objet.


    Quelles sont, en général, les lectures, les conversations qui intéressent davantage et où l’on trouve le plus de jouissances?


    



    Ne sont-ce pas celles qui se rapportent uniquement aux choses visibles et périssables?


    Aux affaires, aux plaisirs, aux intérêts de ce monde qui prendra bientôt fin?


    



    Si nous portons nos regards sur les hommes doués des facultés les plus distinguées, de l'esprit le plus brillant, du génie le plus vaste, combien n’en voyons-nous pas, qui, rejetant la Révélation par laquelle Dieu s’est fait connaître à ses créatures.emploient à combattre sa parole, l’intelligence qu’ils ont reçue de lui!


    Combien qui portent dans l’étude de cette belle nature qui devrait leur révéler Dieu, une impiété aussi audacieuse qu’ignorante! combien qui ne trouvent dans l’univers, que le Dieu de l’univers qui ne soit pas digne de leur attention! ou qui, s’ils se souviennent de lui, ne s’en souviennent que pour l’attaquer jusque sur son trône, et pour essayer s’ils ne pourraient point bannir sa connaissance de dessus la terre!


    



    La corruption du cœur est encore plus frappante que celle de l’esprit; notre cœur est encore plus éloigné de Dieu que notre intelligence.


    Nous sommes nés sensibles; nous sommes faits pour aimer; le sentiment de la reconnaissance est un de ceux qu’éprouve le plus généralement l’homme qui n’a pas étouffé la voix de la nature.


    Ne semble-t-il pas que ce besoin de s’attacher, qui est le premier besoin de notre âme, devrait surtout se manifester envers notre plus grand Bienfaiteur?


    Comblés comme nous le sommes de ses grâces temporelles et spirituelles, ne semble-t-il pas que nous devrions tous obéir sans effort au grand commandement de la loi: «Tu aimeras le Seigneur ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme et de toute ta pensée?»


    



    Puisque nous aimons naturellement ce père, cette mère, cet époux, cette épouse, ce frère, cette sœur, que Dieu, dans sa bonté, nous a donnés pour compagnons de voyage sur la terre, ne semble-t-il pas que nous devrions aimer plus vivement encore le Dieu auquel nous devons ces êtres chéris, et qui nous a rendus susceptibles de ces doux sentiments d'affection, qui, en nous unissant les uns aux autres, contribuent si puissamment à notre bonheur?


    



    Puisque nous éprouvons de la reconnaissance pour ceux de nos frères auxquels nous devons des biens passagers et périssables, ne semble-t-il pas que nous devrions sentir une reconnaissance plus vive encore pour ce Bienfaiteur suprême qui nous a acquis des biens éternels?


    



    Puisque nous nous montrons capables de gratitude envers ceux qui nous aiment assez pour se soumettre pour nous à quelques sacrifices, ne semble-t-il pas que nos cœurs devraient, toujours et tout naturellement, être pénétrés d’une profonde gratitude pour ce Dieu qui nous a aimés jusqu’à renoncer pour nous à la gloire et à la félicité célestes, jusqu’à se manifester en chair, jusqu’à porter nos péchés en son corps sur le bois?


    En est-il ainsi?


    Le cœur de l’homme se donne-t-il facilement à Dieu?


    Obéit-il aisément au premier des préceptes de l'Évangile?


    Dieu occupe-t-il naturellement la première place dans nos affections?


    



    Mes frères, lors même que vous pourriez vous rendre actuellement le consolant témoignage que vous aimez Dieu sincèrement et par dessus tout, n’est-il pas vrai (à moins que vous n’ayez eu le bonheur d’être élevés dans une piété solide), que vous vous souvenez d’un temps où les créatures et les biens de la terre étaient les idoles qu’adorait votre cœur?


    N’est-il pas vrai que c’est en priant le Seigneur de toute votre âme, en méditant beaucoup sur ses bienfaits et surtout sur son amour dans la rédemption, que vous avez appris à l’aimer?


    



    L’amour de Dieu, s’il est dans votre cœur, n’est-il pas un sentiment acquis, plutôt qu’il n’est un sentiment naturel?


    Et bien que cette sainte affection ait commencé à naître au dedans de vous, est-elle aussi vive qu’elle devrait l’être?


    Aimez-vous votre Père céleste comme il mérite d’être aimé?


    L’aimez-vous de toute la capacité de votre âme?


    Son amour est-il la vie de votre cœur?


    Tout ce que vous aimez sur la terre, l’aimez-vous en lui et moins que lui?


    Votre cœur ne se rend-il jamais coupable d’idolâtrie?


    Ne préfère-t-il jamais les créatures au Créateur? Hélas! qui peut se dire sans reproche à cet égard?


    



    Mais pour juger des dispositions de l’homme par rapport à Dieu, c’est moins sur ceux qui combattent les penchants de leur cœur que sur ceux qui s’y abandonnent, qu’il faut fixer notre attention.


    Les hommes dont l’Évangile n’a pas changé les dispositions naturelles, aiment-ils véritablement leur grand Bienfaiteur?


    Aiment-ils Celui auquel ils doivent la terre qui les porte, l’air qu’ils respirent, les vêtements qui les couvrent, la nourriture qui les soutient; Celui auquel ils doivent les facultés de leur esprit, la sensibilité de leur âme, les biens spirituels plus précieux encore, le don de sa parole, de son Fils, de son Esprit, et l’espérance glorieuse de l’immortalité?


    Hélas! s’ils aimaient le Seigneur, n’est-il pas évident que tout ce qui se rapporte à lui serait pour eux plein de charmes?


    Et cependant, se réjouissent-ils, avec David, de monter à la maison de l'Éternel?


    Le service de Dieu est-il pour eux un plaisir, encore plus qu’un devoir?


    N’est-il pas une tâche pénible, plutôt qu’une douce satisfaction?


    



    Souvent, il est vrai, on se plaît à assister au culte public; mais tant qu’on n’a pas encore dépouillé le vieil homme, ce qu’on aime dans les saintes assemblées, ce qu’on y vient chercher,


    



    
      	
        
          	
            ◦ C’est ce qui est extérieur, ou ce qui est de l’homme, plutôt que ce qui est de Dieu;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ C’est l’occasion de se montrer parmi les chrétiens, plutôt que l'occasion de servir l’Éternel;

          


          	
            ◦ C’est la prédication, plutôt que la prière et la lecture de l’Écriture Sainte;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ C’est le talent de l’orateur bien plus que l’Évangile de Christ;

          


          	
            ◦ C’est un discours qui plaise et qui intéresse, bien plus qu’un discours qui élève l’âme à Dieu; c’est une éloquence qu’on puisse admirer, bien plus qu’une éloquence qui force à rentrer en soi-même et à se juger en la présence du Seigneur.


            


          

        

      

    


    On aurait donc tort de conclure de ce qu’on se rend avec plaisir dans les temples qu’on aime Dieu, puisqu’il est fort possible que ce ne soit point Dieu qu’on y cherche.


    



    Mais aime-t-on le culte qui n’a rien d’extérieur ni de mondain, rien de propre à frapper l’imagination, à éveiller la curiosité, ou à captiver les sens?


    Prend-on plaisir à se retirer seul dans le silence de son cabinet, pour prier Dieu, pour lire sa parole, ou pour méditer sur ses bienfaits?


    Aime-t-on les dévotions particulières?


    Y consacre-t-on souvent ses loisirs?


    Est-ce auprès du Seigneur qu’on se plaît à se délasser des travaux terrestres?


    Son souvenir se présente-t-il naturellement à l'esprit, comme le souvenir de ceux qu’on aime?


    Et cherche-t-on à le conserver dans l’âme, ce souvenir salutaire? ou ne cherche-t-on pas plutôt à le bannir loin de soi, pour n’être pas troublé dans des jouissances qui seraient empoisonnées par la pensée de ce Dieu saint et juste?


    



    La plupart des hommes, quand ils ont perdu de vue leur Père céleste, quand ils sont parvenus à oublier son existence, au lieu de se trouver malheureux et d’éprouver le vide que fait ressentir l’absence d’un ami, ne sont-ils pas d’autant plus à l’aise et d’autant plus tranquilles au sein de leurs occupations ou de leurs plaisirs, que la pensée du Tout-Puissant est plus loin d’eux et ne vient pas les inquiéter?


    



    Ah! soyez-en sûrs, il y a, dans les réflexions que je viens de vous présenter, une effrayante vérité.


    Voilà l’état de notre cœur par rapport à Dieu, jusqu’à ce qu’il ait été changé par l’Évangile. Il n’y a que celui qui est devenu en Jésus-Christ une nouvelle créature qui aime Dieu par dessus tout, et qui consentit à tout perdre pour l’amour de lui.


    



    Si telles sont les dispositions de notre esprit et de notre cœur par rapport à Dieu, il est évident que NOTRE CORRUPTION DOIT SE MANIFESTER AUSSI PAR L’OPPOSITION DE NOTRE VOLONTÉ À LA SIENNE, et que le principe de l’obéissance à sa loi doit être également étranger à notre nature déchue.


    



    On pourrait déjà le conclure par notre manque d’amour pour Dieu, qui est la transgression du premier et du grand commandement; mais il ne sera pas inutile de montrer, par d’autres considérations encore, que nous ne sommes point naturellement disposés à nous soumettre à la loi divine.



    * * *


    



    Il semble que cette loi que Dieu nous a donnée dans sa parole pour règle de notre conduite, devrait être empreinte à nos yeux d’un caractère tellement sacré que nous ne craignissions rien autant que de la violer, et que nous éprouvassions une douleur profonde chaque fois que nous aurions eu le malheur de lui devenir infidèles.


    



    Car c’est la loi du Tout-Puissant duquel dépend notre bonheur


    dans le temps et dans l’éternité.


    



    C’est la loi du Bienfaiteur suprême auquel nous devons tout.


    C’est la loi du Législateur le plus éclairé, du Père le plus tendre: elle n’interdit que ce qui nuirait à notre vrai bonheur; ELLE NE PRESCRIT QUE CE QUI PEUT Y CONTRIBUER.


    C’est la loi de l'Éternel, notre Justice, qui ayant été fait malédiction pour nous, nous a rachetés de la malédiction qu’elle prononçait contre nous.


    C’est, enfin, la loi du Juge qui nous demandera compte de la manière dont nous l’aurons observée.


    



    Il semble que le respect, que l’amour, que la reconnaissance, que la crainte, devraient à l’envi la graver dans notre cœur, et nous rendre capables de la suivre dans toute notre conduite.


    Telles sont les dispositions des êtres que le péché n’a pas corrompus. La joie des Anges consiste à faire la volonté de Dieu.


    Mais en est-il ainsi des hommes?


    Sentons-nous naturellement l’importance d’observer la loi divine?


    Sommes-nous portés à la suivre?


    Y aspirons-nous?


    En prenons-nous la résolution?


    Si nous la prenons, faisons-nous des efforts pour la tenir?


    Hélas!


    
      	
        
          	
            ◦ Combien y a-t-il de personnes qui n’ont jamais songé à suivre d’autres guides que leurs inclinations naturelles!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Combien qui n’ont jamais pris pour règle que la morale relâchée du monde; ou qui n’ont aucun principe fixe et positif!

          


          	
            ◦ Combien qui, après avoir formé la résolution d’obéir au Seigneur, la laissent s’évanouir, et lui désobéissent habituellement et sans scrupule!


            


          

        

      

    


    Et, n’y a-t-il pas des personnes qui ne cherchent pas même à connaître la loi de Dieu, qui ne l’étudient jamais, qui demeurent dans une ignorance monstrueuse des obligations qui leur sont prescrites, et ne témoignent que trop, par cette criminelle insouciance, qu’ils sont dépourvus de tout respect pour la volonté du grand Législateur?


    



    Pour mieux vous convaincre encore de ce manque de soumission à la loi divine, qui nous est naturel, réfléchissez à cette persévérance volontaire et audacieuse de tant d’hommes dans la violation habituelle des préceptes qu’elle nous impose.


    



    Qu’est-elle, la loi de Dieu, pour le médisant, pour le jureur, pour le profanateur du Sabbat, pour l’orgueilleux, pour le mondain, pour l’impur, pour l’injuste, pour le vindicatif?


    Où est, chez eux, la crainte de la transgresser?


    Elle y est si peu, qu’ils demeurent dans une profonde sécurité, bien que la malédiction de la loi soit sur eux; et qu’ils se flattent follement qu’ils pécheront toujours avec impunité.


    



    Ainsi donc, mes frères, la corruption de l’homme se manifeste dans sa conduite extérieure tout aussi bien que dans ses pensées et dans ses affections; il est impossible d’observer le monde, ou de rentrer en soi-même, sans être forcé d’en reconnaître des traces partout.


    



    L’abîme que le péché a creusé entre Dieu et l’homme,


    est si visible, que pour ne pas le voir il faut fermer les yeux à l’évidence.


    



    Comme cependant c’est ce qu’on n’est que trop porté à faire pour échapper à une conviction si humiliante et si propre à alarmer, j’ai cru qu’il pouvait être utile de présenter, sous plusieurs points de vue, l’état d’éloignement de Dieu dans lequel l’homme est tombé, et d'en chercher la preuve soit dans la direction de se pensées, soit dans la direction de ses sentiments et de sa conduite.


    Ce n’est pas que notre esprit, notre cœur et notre volonté, puissent être regardés comme indépendants les uns des autres; il y a entre eux une liaison intime, une action et une réaction continuelles.


    



    L’abandon aux passions aveugle l’entendement; l’esprit est sans cesse la dupe du cœur; et les fausses idées que nous nous formons, exercent sur nos sentiments une pernicieuse influence: mais je me suis permis d’établir cette distinction, parce qu’elle m’a paru propre à faire ressortir d’autant mieux cette corruption de notre nature, qui, toute évidente qu’elle est, est en général si méconnue ou si peu sentie.



    * * *


    



    Il est facile maintenant de montrer que l’état d’éloignement de Dieu dans lequel nous sommes, est une preuve de notre corruption originelle, et confirme tout ce que nous déclare, à cet égard, la Révélation.


    Qui oserait croire que notre nature soit encore ce qu’elle était lorsque l’homme fut créé à l’image de Dieu?


    Quel esprit réfléchi n’est pas forcé de reconnaître dans notre état spirituel toutes les traces d’un désordre moral extraordinaire?


    Créature privilégiée de Dieu, comment se fait-il que l’homme soit cependant si éloigné de Dieu?


    Seul sur la terre capable de connaître, d’aimer le Seigneur, de faire sa volonté, d’où vient que l’homme qui suit la pente de sa nature ne le connaît, ne l’aime, ni ne lui obéit?


    Tandis que ses facultés le rapprochent de son Père céleste et semblent l’appeler à vivre dans sa communion, d’où vient que ses penchants le portent à vivre pour lui-même et pour les créatures plus que pour celui à qui il doit tout?


    



    La Bible seule explique cette contradiction, en nous apprenant que L’HOMME EST UN ÊTRE DÉCHU, dont la constitution morale a subi par le péché une altération marquée.


    Une philosophie antichrétienne peut ridiculiser cette doctrine; mais elle fait preuve par là d’ignorance aussi bien que d’impiété; la véritable philosophie, celle qui s’appuie sur l’expérience, confirme toutes les déclarations de l’Écriture sur la dégénération de l’homme; elle nous montre, par les contrariétés même qu’elle découvre dans sa nature, qu’il a été fait pour Dieu, et qu’il est devenu contraire à Dieu. Mais il est temps de vous faire sentir tout ce que cet état a de dangereux.


    



    



    * * *


    



    Puisque l’homme, selon sa nature, est éloigné de Dieu par la direction de son esprit, de son coeur, de sa volonté, n’est-il pas évident que tant que sa régénération n’a pas eu lieu, il est dans un état qu’on ne peut considérer sans effroi.


    Et sans rappeler ici les châtiments que Dieu dénonce dans sa parole au pécheur qui ne sera pas sérieusement revenu à lui, ne sentez-vous pas qu’on ne peut être plus mal préparé à paraître devant Celui qui a les yeux trop purs pour voir le mal, et qui est jaloux de sa gloire, que lorsqu'on arrive au terme de cette vie d’épreuve, avec une intelligence qui ne s'est point sérieusement tournée vers ce grand Dieu, avec un cœur dont les affections les plus vives étaient pour le monde et les objets du monde, avec une volonté qui, pendant de longues années, n'a cessé de lutter contre la Volonté divine?


    



    
      	
        
          	
            ◦ Ne sentez-vous pas qu’il est impossible que Dieu tolère une aussi criminelle révolte contre son autorité souveraine, un aussi coupable oubli de ses droits les plus sacrés?


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Ne sentez-vous pas que cette rébellion de la créature contre son Créateur, est un renversement de l’ordre moral qui ne peut durer, et qui creuse un abîme toujours plus profond entre l’homme pécheur et le Dieu saint?

          


          	
            ◦ Ne sentez-vous pas que cette opposition entre la nature de Dieu et l’état de l'homme irrégénéré doit nécessairement entraîner la perte de l'homme?


            


          

        

      

    


    Ce qui prouve encore à quelle terrible condamnation s’expose celui qui demeure éloigné de Dieu, de quelque vernis de piété qu'il puisse se parer d'ailleurs, et sous quelque apparence de Vertu qu’il puisse cacher sa misère morale, c’est la considération de tout ce que Dieu a fait pour le retirer de la corruption dans laquelle il est tombé.


    



    Plus les compassions que Dieu a déployées envers le pécheur sont extraordinaires, plus elles attestent la situation déplorable du pécheur.


    



    
      	
        
          	
            ◦ D’après la grandeur même des moyens que l’Éternel a mis en œuvre pour délivrer l’homme, jugez du besoin que l’homme a de la délivrance;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ d'après l’effort fait pour le sauver, jugez du danger qu’il court et des maux qu’il se prépare, s’il demeure dans son état de péché.


            


          

        

      

    


    S’il était possible d’échapper à la misère à venir, tout en emportant de ce monde une âme vide de crainte et d’amour de Dieu,


    



    
      	
        
          	
            ◦ Dieu n’aurait pas donné sa parole;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il n’aurait pas envoyé sur la terre son Fils bien-aimé;

          


          	
            ◦ Jésus ne serait pas mort sur la croix dans des souffrances qu’aucune imagination ne peut concevoir;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il n’aurait pas répandu son Esprit sur les hommes;

          


          	
            ◦ cet Esprit ne frapperait pas sans cesse à la porte de notre cœur;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ la Bible ne serait pas remplie des plus redoutables menaces et des plus encourageantes promesses;

          


          	
            ◦ une éternité de bonheur ou une éternité de misère ne nous seraient pas annoncées, comme devant suivre pour nous cette courte vie.


            


          

        

      

    


    Si dans tout ce que Dieu a fait, dans TOUT CE QU’IL FAIT ENCORE POUR RAMENER L’HOMME À LUI, pour le recevoir en grâce et pour le sanctifier, vous ne voyez pas une preuve sans réplique de l’inévitable misère qu’il se prépare s’il sort de ce monde sans s’être rapproché de Dieu par ses sentiments et par sa conduite:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il n’y a que la vue du séjour des ténèbres,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il n’y a que la privation du bonheur céleste,

          


          	
            ◦ il n’y a que la mort et le jugement,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il n’y a que les grandes réalités de la vie à venir, qui puissent vous convaincre que tous ceux qui s'éloignent de Dieu périront.


            


          

        

      

    


    Que si, touché de componction, quelque pécheur, jusqu’à maintenant éloigné de Dieu, vient à s’écrier: Homme frère! que ferai-je? que ferai-je pour échapper à la misère et à la mort, pour me dépouiller du vieil homme et pour me revêtir de l’homme nouveau, pour obtenir un esprit nouveau et un cœur nouveau?


    Que ferai-je pour soumettre ma volonté à la volonté divine et pour n’être plus seulement un homme moral selon le monde, mais un homme régénéré, pour n’avoir plus seulement l’apparence de la piété, mais pour donner mon cœur à Dieu?


    



    Appuyé sur les déclarations de l’Évangile, je lui dirai: si c’est, bien le sentiment de vos misères qui vous fait tenir ce langage, si vous désirez sérieusement être guéri, si pour y parvenir, vous avez résolu de suivre la voie que Dieu vous trace dans sa parole, sa parole est remplie pour vous d’utiles leçons, de puissants encouragements, de précieuses promesses. Qu’aucune des difficultés du salut ne vous arrête.


    



    Craignez-vous que votre tardive repentance, encore si imparfaite, ne soit pas acceptée?


    Voici, la parole de vérité vous déclare qu’il y a de la joie devant les Anges de Dieu, pour un seul pécheur qui vient à la repentance; elle vous dit que DIEU NE MÉPRISE POINT LE CŒUR FROISSÉ ET BRISÉ.


    



    Allez donc à lui, en vous humiliant dans le sentiment de vos fautes; allez, en vous condamnant vous-même; allez, en déplorant toutes vos transgressions, et en recourant à l’infinie miséricorde du Seigneur.


    Craignez-vous qu’après avoir vécu dans un si coupable oubli de Dieu, il n’y ait plus pour vous d’espérance, plus de pardon à attendre?


    Voici, l’Évangile vous annonce que le sang de Christ purifie de tout péché; que celui qui croit au Fils ne sera point condamné: et cette parole de paix n’est-elle pas toujours vraie, toujours certaine?


    Croyez donc, oh! croyez à la miséricorde GRATUITE qui vous est encore offerte; et étant justifié par la foi, vous aurez la paix avec Dieu, par notre Seigneur Jésus-Christ.



    



    Vous semble-t-il qu’il soit trop tard pour commencer à mener une nouvelle vie; que vous ne puissiez plus donner votre cœur à Dieu, et faire sa volonté?


    L’Écriture Sainte déclare positivement que nos cœurs sont purifiés par la foi; que Dieu produit en nous la volonté et l'exécution; et ce grand Dieu, lui-même, nous fait, par la bouche de son prophète, cette magnifique promesse:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Je vous donnerai un cœur nouveau:


            j'ôterai de votre chair le cœur de pierre, et je vous donnerai un cœur de chair; et je mettrai mon Esprit au dedans de vous;


            je ferai que vous marcherez dans mes statuts et que vous garderez mes ordonnances.

          

        

      

    


    



    Et notre Seigneur Jésus-Christ confirme cette déclaration en ces termes: Si donc vous qui êtes mauvais, savez bien donner de bonnes choses à vos enfants, combien plus votre Père céleste donnera-t-il son Saint-Esprit à ceux qui le lui demandent!


    



    C’est ce divin Esprit qui éclaire notre intelligence, qui touche notre cœur, qui réveille notre conscience, qui fléchit notre volonté, et qui, en rendant l’Évangile efficace, crée et entretient dans les âmes la vie religieuse.


    



    Sentez le besoin que vous avez de ce divin Esprit pour travailler à votre sanctification; quelque indigne que vous soyez de l’obtenir, souvenez-vous que Dieu vous l’a promis; ET APPUYÉ SUR SES IMMUABLES PROMESSES, CHERCHEZ AVEC CONFIANCE LA GRÂCE QUI VOUS EST OFFERTE.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Cherchez-la, en méditant fréquemment cette parole sainte qui est l'épée de l'Esprit;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Cherchez-la, en priant sans cesse;

          


          	
            ◦ Cherchez-la, par cette vigilance et ce recueillement qui préparent à recevoir ses impressions salutaires, et qui y rendent attentif;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Cherchez-la en sollicitant son secours au moment de la tentation, en l’implorant sur toutes vos bonnes résolutions, sur tous vos efforts vers le bien; et Dieu accomplira en vous ses miséricordieuses promesses.


            


          

        

      

    


    Amen.
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    LA RÉDEMPTION.


    COMMUNION DE NOËL.


    ***


    
      	
        Vous savez quelle a été la charité de notre Seigneur Jésus-Christ, qui étant riche, s'est fait pauvre pour vous, afin que par sa pauvreté vous fussiez rendus riches. (2 Corinthiens VIII, 9.)


        


      

    


    Il a toujours été d’usage de conserver par des fêtes solennelles la mémoire des grands événements. Chaque peuple a eu ses époques de gloire, dont il a cherché à perpétuer le souvenir; mais les fêtes nationales célébrées dans ce but, ont bientôt été frappées de cette sentence de mort prononcée contre tout ce que l’homme voudrait éterniser sur la terre.


    Les solennités religieuses, destinées à rappeler d’âge en âge les faits les plus remarquables de l’histoire sacrée; se sont seules maintenues au milieu du bouleversement de toutes les institutions humaines.


    Partout où il y a des Chrétiens, on célèbre aujourd’hui cette naissance miraculeuse qui a eu lieu, il y a plus de dix-huit siècles (prêché en 1828), dans une petite ville ignorée dont il reste à peine quelques traces.


    



    La connaissance de la venue de Jésus-Christ se répand même tous les jours plus au loin; il n’est maintenant aucune des quatre parties du monde où cette bonne nouvelle ne soit parvenue; elle a traversé les terres et les mers, comme elle a traversé les siècles. Que dis-je! si nous pouvions percer la voûte azurée et nous envoler dans les cieux, sur les ailes de la colombe, nous verrions que cet événement est plus grand encore dans les fastes des Intelligences célestes qu’il ne l’est dans les nôtres: c'est l’abîme de miséricorde dans lequel les Anges eux-mêmes désirent de voir jusqu'au fond.


    



    Mes frères, dans le souvenir si général, si profond, qu’on a conservé de la venue du Sauveur, n’y aurait-il rien qui vous fit comprendre que cet événement touche aux plus plus grands intérêts de l’espèce humaine, et que quelque chose de plus important que ce qui vous occupe d’ordinaire ici-bas, doit s’être passé à Bethléem, an jour dont nous célébrons l’anniversaire?


    Peut-être n’y avez-vous jamais sérieusement réfléchi?


    Peut-être est-ce l’habitude, le respect humain, qui vous ont conduits dans ce temple, plutôt que le sentiment du bienfait que cette journée nous rappelle?


    Peut-être n’avez-vous pas compris, n’avez-vous pas senti tout ce qu’elle a d’intéressant pour vous?


    Peut-être la pensée de cette naissance, de cette mort de Jésus, que nous célébrons à la fois, en ce jour, n’a-t-elle pas encore pénétré votre cœur des ravissantes espérances et des saintes leçons qui en découlent?


    Il ne sera donc pas inutile de méditer encore sur ce grand mystère de piété, afin qu’on le comprenne, qu’on le croie et qu’on s’en réjouisse.


    



    Oubliez, en ce jour de salut tout ce qui se rattache uniquement au monde qui passe, pour concentrer toutes vos pensées sur cette bonne nouvelle proclamée par l’Apôtre: Notre Seigneur Jésus-Christ qui était riche, s'est fait pauvre pour vous, afin que par sa pauvreté vous fussiez rendus riches.


    



    Dieu veuille que les âmes qui n’ont pas encore cru à cette divine parole, ou qui ne l’ont point comprise, ou qui l’ont comprise sans en profiter, soient amenées par la grâce de Dieu à la recevoir à salut, par Jésus-Christ notre Seigneur! Amen.


    



    * * *


    



    St. Paul déclare dans mon texte que notre Seigneur Jésus-Christ qui était riche s'est fait pauvre. C’est la grande vérité sur laquelle repose tout l’Évangile.


    Je ne m’arrêterai pas à prouver qu’effectivement le Fils de Dieu a vécu sur la terre, il y a dix-huit siècles, près de Jérusalem; qu’il a souffert et qu’il a été mis à mort. Ce fait est attesté dans chacune des pages du Nouveau Testament; la propagation du christianisme, malgré tous les obstacles contre lesquels il a eu à lutter, y rend témoignage; le sang des martyrs, qui sont morts plutôt que de renier Jésus-Christ, le confirme; et l’accomplissement des prophéties contenues dans le livre de la Nouvelle Alliance, répand tous les jours sur la réalité de la venue du Sauveur, un plus grand degré de certitude.


    



    Cet événement est mieux prouvé qu’aucun fait que nous ait transmis l’histoire profane; mais comme on peut l’admettre sans le comprendre, sans en retirer d’instruction à salut, il faut l’expliquer et faire ressortir les importantes leçons que nous devons en tirer.


    



    Il était riche, Celui que l’Apôtre appelle le Seigneur, lorsqu’avant les siècles et dans le séjour de la gloire, il était EN Dieu comme l’esprit de l’homme est en l’homme; il était riche d’une nature au dessus de celle des Prophètes et des Anges, comme la nature du Dieu créateur est au dessus de la nature de tous les êtres créés.


    Il n'y a rien de plus positivement révélé; le Livre de vérité appelle Jésus:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Dieu manifesté en chair;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ la Parole qui était au commencement avec Dieu et qui était Dieu, sans laquelle rien de ce qui a été fait n'a été fait;

          


          	
            ◦ Celui en qui toute la plénitude de la Divinité habite; Celui qui est Dieu au dessus de toutes choses, béni éternellement;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ la splendeur de la gloire de Dieu et l'image empreinte de sa personne.

          


          	
            ◦ Ésaïe dit qu'on l’appellera le Dieu fort et puissant, le Père d’éternité.


            


          

        

      

    


    Ainsi donc Jésus était riche de toute la gloire, de toute la puissance, de toute l’autorité, de tout le bonheur, qui appartiennent à la nature divine. Les expressions manquent pour dépeindre les richesses incompréhensibles de Christ avant tous les siècles: pour en pouvoir parler dignement, il faudrait, comme St. Paul, avoir été ravi au troisième ciel; ou, comme St. Étienne, avoir vu les cieux ouverts, et le Fils de l’homme à la droite de Dieu.


    



    Mais notre Seigneur Jésus-Christ s’est fait pauvre.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il a renoncé pour un temps à cette gloire, à cette puissance, à cette félicité suprême, dont il jouissait dans le sein de son père.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il a déposé sa couronne;

          


          	
            ◦ il est descendu de son trône;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il a quitté: l’asile d’un bonheur pur et sans mélange, pour habiter la vallée des larmes et des misères;

          


          	
            ◦ il a uni notre faible humanité à la perfection de la Divinité.


            


          

        

      

    


    Non seulement le Fils de Dieu a voulu habiter parmi les hommes; mais, dès l’entrée de sa carrière terrestre, il s’est assimilé aux plus pauvres d’entre eux;


    



    
      	
        
          	
            ◦ il est venu au monde dans une étable,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il n’a eu pour berceau qu’une crèche,

          


          	
            ◦ il a été privé de ce qui manque rarement aux plus indigents des mortels.


            


          

        

      

    


    Pauvre en sa naissance, notre Seigneur l’a été dans tout le cours de sa vie terrestre.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Quitter le royaume de Dieu, pour n'avoir pas un lieu où reposer sa tête;


            

          

        

      

    


    
      	
        ◦ renoncer à la gloire du ciel, pour être ici-bas le rejeté et le méprisé des hommes;

      

    


    
      	
        ◦ se dépouiller de l’autorité et de la suprême puissance, pour devenir le serviteur de tous;

      

    


    
      	
        
          	
            


            ◦ échanger la félicité du ciel contre les maux d’une vie toute composée de travaux et de peines, quelle inconcevable abnégation, de soi-même!


            


          

        

      

    


    Quelle extraordinaire humiliation! Et cependant Jésus est allé plus loin encore: c’est surtout en sa mort qu’il s’est fait pauvre;


    



    
      	
        
          	
            ◦ lui, qui était digne des adorations des hommes et des Anges, s’est laissé mener à la boucherie comme un agneau et comme une brebis muette devant celui qui la tond; lui, à qui le Père a remis tout jugement, s’est laissé condamner à mort par d’indignes pécheurs qui comparaîtront un jour devant son Tribunal;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ lui, qui soutient toutes choses par sa parole puissante, s’est laissé charger de la croix, instrument de son supplice;

          


          	
            ◦ lui, qui n’a point connu le péché, s’est laissé crucifier entre deux brigands, justement punis pour leurs forfaits;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ lui, qui méritait de jouir, d’une félicité sans bornes, s’est soumis pour nous, au supplice le plus ignominieux et le plus cruel.


            


          

        

      

    


    Tu t’es, fait pauvre, en effet, ô notre adorable Sauveur! Qui est-ce qui pourrait te reconnaître sur cette croix infâme, si l’immensité de ton amour ne nous révélait un Dieu sous les traits d’un mortel?


    



    Oui, c’est son amour pour nous, pauvres pécheurs,


    qui a porté le Fils de Dieu à se soumettre à ce profond abaissement,


    à endurer ces souffrances amères.


    



    Une charité infinie a pu seule concevoir l’œuvre de la rédemption; une charité infinie a pu seule l’accomplir.


    Croirons-nous encore que notre bonheur, que notre salut soient de peu d’importance aux yeux de Celui qui a tant aimé le monde que de donner son Fils au monde?


    Croirons-nous encore que notre Sauveur voie d’un œil d'indifférence notre profonde misère, et qu’il ne nous aime pas plus que nous ne nous aimons nous-mêmes?


    



    Ah! si la charité est d’autant plus grande qu’elle s’impose plus de sacrifices, qu’elle répand de plus précieux bienfaits, qu’elle a pour objets des êtres qui en sont plus indignes, quelle ne fut pas la charité de Christ!


    Comment pourrons-nous en sentir toute la grandeur, tant que nous n’aurons que des cœurs terrestres?


    Comment pourrons-nous en parler dignement, tant que nous n’aurons que des bouches mortelles? Il faudrait le cœur des Anges pour la sentir, et la bouche des Séraphins pour la célébrer!


    



    Mais pour qui Jésus-Christ s’est-il fait pauvre?


    Quand mon texte ne nous dirait pas que c’est pour nous, nous ne pourrions l’ignorer. Il y a longtemps que nous en sommes instruits.


    Dès l’enfance; on nous a appris que Jésus-Christ nous a aimés et s’est livré pour nous. Mais, avons-nous jamais fait une attention sérieuse?


    Avons-nous cru à la venue du Seigneur sur la terre et à sa mort sur la croix, comme à des événements réels, qui ont eu lieu pour notre salut, il y a dix-huit siècles, près de Jérusalem?


    Nous sommes-nous fait une application individuelle de cette grande vérité?


    Nous sommes-nous dit, chacun en particulier: non seulement Christ s’est fait pauvre pour tous, non seulement il s’est fait pauvre pour les grands pécheurs, mais:


    



    IL S’EST FAIT PAUVRE AUSSI POUR MOI.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il est venu POUR MOI;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il a souffert POUR MOI;

          


          	
            ◦ lorsqu’il était à Gethsemané, il y était POUR MOI;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ lorsqu’il marchait au supplice, il y marchait POUR MOI;

          


          	
            ◦ lorsqu’il était en croix, il y était POUR MOI;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ lorsque la justice divine le frappait et qu’il était comme abandonné de son Père, lorsque les hommes l’outrageaient et que dans sa lente agonie on l’accablait d’injures, il souffrait POUR MOI?


            


          

        

      

    


    Oh! si votre père, votre mère, vos amis, avaient souffert et sacrifié pour vous la centième partie de ce que Jésus a souffert et sacrifié, l’oublieriez-vous jamais?


    Le souvenir de leur amour, de leur dévouement, ne serait-il pas gravé dans votre cœur en caractères ineffaçables; et leur mémoire ne vous serait-elle pas à jamais chère et précieuse?


    



    
      	
        
          	
            ◦ Mais n’oubliez-vous pas que Christ s’est fait pauvre pour vous,


            


          

        

      

    


    quand vous donnez votre cœur au monde plutôt qu’à lui;


    quand vous recherchez les honneurs, les plaisirs, les biens de la terre, avec plus d’ardeur que le grand salut qui est en lui?


    



    Ne l’oubliez-vous pas, quand vous n’avez pas en horreur le péché qui a crucifié votre Rédempteur, quand vous continuez à commettre le mal, comme si vous ne saviez pas que c’est pour vous soustraire à son funeste empire, que le Fils de Dieu s'est rendu obéissant jusqu’à la mort de la croix?


    



    Ne l’oubliez-vous pas, quand vous, pour qui Jésus a été navré et froissé, vous reposez vos espérances de salut sur vos vertus, sur votre moralité, au lieu de sentir que vous êtes de pauvres, de misérables pécheurs, et de chercher votre réconciliation avec Dieu dans la foi au sacrifice expiatoire de son Fils?


    



    Ne l’oubliez-vous pas, quand vous n’aimez pas ce Sauveur qui vous a tant aimés; quand vous n’élevez pas votre âme à lui; quand vous ne méditez pas sa doctrine, et que vous ne vous efforcez pas de répondre par vos sentiments et votre conduite à tout ce qu’il a fait pour vous?


    N’oubliez-vous pas que Christ s’est fait pauvre pour vous, quand vous n’acceptez pas avec patience, avec résignation, les épreuves que votre Père céleste vous envoie; quand vos afflictions vous paraissent insupportables; quand vous allez jusqu’à croire que vous souffrez plus que vous ne le méritez?


    



    Ne l’oubliez vous pas:


    



    
      	
        
          	
            ◦ quand vous ne pardonnez pas de bon cœur ceux qui vous ont offensés?


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ quand vous n’aimez pas vos frères, pour gui cependant Christ s’est fait pauvre comme pour vous?

          


          	
            ◦ quand vous ne voulez faire pour eux aucun sacrifice?

          


          	
            ◦ quand vous ne vous unissez pas à eux par les liens de cette charité que Jésus vous prêche avec tant de force et par ses leçons et par son exemple?


            


          

        

      

    


    Ne l’oubliez-vous pas, quand vous n’aimez vos parents, vos amis, que d’un amour terrestre, qui n’a rien de chrétien et qui ne ressemble point à l’amour que Jésus vous a témoigné?


    



    
      	
        
          	
            ◦ quand les intérêts spirituels de ceux qui vous sont chers ne vous touchent point?


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ quand vous ne faites rien pour les amener à ce Sauveur qui les a aimés tout comme il vous a aimés, qui leur offre son salut tout comme il vous l’offre à vous-mêmes?


            


          

        

      

    


    Mes frères, ce sont là de graves questions que je m’adresse à moi-même et que je vous exhorte à vous adresser aussi; car je suis assuré que si, au dernier jour, nous sommes convaincus d’avoir habituellement oublié que Christ s’est fait pauvre pour nous, nous ne pourrons subsister en jugement.


    



    Mais dans quel but notre Seigneur Jésus-Christ s’est-il fait pauvre pour nous?


    Saint-Paul nous l’apprend: c’est afin que par sa pauvreté nous fussions rendus riches.


    D’où il faut conclure QU’EN NOUS-MÊMES, NOUS SOMMES PAUVRES; car s’il en était autrement, il ne serait pas nécessaire que nous fussions enrichis.


    Il ne s’agit plus que de reconnaître notre pauvreté et de savoir en quoi elle consiste.


    



    Mes frères, quelque bien partagés que nous puissions être sous le rapport des avantages de ce monde, il n’en est pas moins vrai qu’avant d’avoir obtenu les biens de l’alliance de grâce, non seulement,


    



    NOUS NE POSSÉDONS AUCUNE RICHESSE SPIRITUELLE,


    mais nous sommes dans une profonde misère.


    



    Par nous-mêmes,


    



    
      	
        
          	
            ◦ nous ne connaissons pas Dieu tel qu’il est;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ nous ne l’aimons pas;

          


          	
            ◦ nous n’avons pas la paix avec lui;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ nous ne cherchons pas en lui notre bonheur;

          


          	
            ◦ nous ne lui obéissons pas;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ nous ne nous confions pas en son amour.


            


          

        

      

    


    Et dans peu d’années cependant, tout aura disparu pour nous, hors ce Dieu devant lequel il nous faudra comparaître, dépouillés de tous nos avantages terrestres, privés de tout ce que nous aimions ici-bas.


    Si donc, jusqu’à ce que notre Seigneur nous ait enrichis, nous sommes pauvres selon Dieu, c’est une grande et déplorable indigence que la possession de tous les biens périssables ne saurait compenser.


    Mais est-ce véritablement là notre état?


    Oui, mes frères, car Dieu lui-même le déclare dans, sa parole. Écoutez en quels termes il parle de la misère naturelle de l’homme:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Ils se sont tous égarés, ils se sont tous corrompus;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il n'y a personne qui ait de l'intelligence;

          


          	
            ◦ il n'y en a point qui cherche Dieu;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ ils n'ont point connu le chemin de la paix;

          


          	
            ◦ la crainte de Dieu n'est point devant leurs yeux;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ ayant connu Dieu, ils ne l'ont point glorifié comme Dieu;

          


          	
            ◦ il n’y en a point qui fasse le bien, non pas même un seul:


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ la mort est venue sur tous les hommes, parce que tous ont péché.


            


          

        

      

    


    Rappelez-vous que ce ne sont point là des paroles d’un homme faillible, mais des déclarations du Dieu vivant et vrai, et que, quelque étranges qu’elles puissent vous paraître, puisque c’est l’Esprit divin qui les a dictées, il faut bien qu’elles soient véritables; et si elles sont vraies, nous sommes donc dans une bien grande pauvreté spirituelle!


    



    La connaissance du monde et de nous-mêmes ne confirme que trop cette triste vérité. Voulez-vous voir la misère de l’homme dans toute sa laideur?


    Fixez un moment vos regards sur l’état des peuples auxquels n’est point encore parvenu l’Évangile de Jésus-Christ.


    Quelle ignorance du vrai Dieu! Quelle honteuse idolâtrie! Quelles déplorables superstitions! Quel culte barbare et sanguinaire! Quelles passions indomptables et quel débordement de mœurs!


    Tel est le spectacle que présentent les peuples païens: il parle plus haut que nos discours.


    



    Voulez-vous une autre preuve de notre misère?


    Interrogez ceux-là mêmes que l’Évangile a rendus riches: il n’est pas un vrai disciple de Christ qui ne convienne qu’en lui-même il n’a point de lumière, point de force, point d’amour pour Dieu, et que les biens spirituels qu’il a acquis, sont des DONS GRATUITS de la miséricorde divine en Jésus-Christ; et, bien qu’enrichi par l’Évangile, il n’est aucun fidèle qui ne déplore la faiblesse de sa foi, l’imperfection de son obéissance, et l’opposition de sa nature corrompue à la sainte volonté de Dieu.


    



    Enfin, si je voulais présenter une dernière preuve de notre profonde misère, c’est vous qui me la fourniriez, vous, que vos vertus enorgueillissent, que votre moralité rassure, et qui croyez qu’il y a de l’exagération à parler de l’état spirituel de l’homme comme s’il était si déplorable.


    Quand vous rentrez en vous-mêmes, pouvez-vous croire que vous soyez riches selon Dieu?


    Ne sentez-vous jamais en votre âme un vide que rien ne remplit?


    Lorsque le monde et sa convoitise auront passé pour vous, et que vous perdrez à jamais les avantages temporels dont se compose votre bonheur, que vous restera-t-il?


    La pensée du moment où vous passerez du temps à l’éternité, et où vous paraîtrez devant le Dieu saint et juste, ne trouble-t-elle jamais votre repos?


    Si Dieu vous rappelait à lui au sortir de cette assemblée, croyez-vous que vous pussiez goûter quelque bonheur auprès de cet Être qui a les yeux trop purs pour voir le mal?


    L’aimez-vous?


    Pensez-vous à lui avec plaisir?


    Lui sacrifiez-vous vos mauvais penchants?


    



    Oh! non; vous qui ne possédez pas les biens spirituels qui sont en Christ, vous êtes très pauvre devant Dieu; et votre profonde misère, que vous vous dissimulez à vous-même tant que vous pouvez satisfaire vos inclinations mondaines, et qui ne vous alarme pas parce que vous ne pensez point à l’éternité, vous inspirerait les craintes les plus sérieuses, si vous n’oubliiez pas qu’à chaque instant Dieu peut vous citer devant son tribunal, et vous demander compte de ce que vous avez fait pour lui.


    



    * * *


    



    Nous sommes donc, de notre nature, pauvres selon Dieu, dépourvus de tous les biens spirituels dont notre âme a besoin; c’est pour nous les procurer que Jésus est descendu sur la terre et qu’il a souffert la mort de la croix.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Par une admirable dispensation de la Sagesse infinie,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ la venue du Fils de Dieu dans ce séjour de ténèbres, devient notre lumière;

          


          	
            ◦ son humiliation devient notre gloire;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ sa condamnation notre délivrance;

          


          	
            ◦ et sa mort notre vie.


            


          

        

      

    


    Mon texte dit en effet, que notre Seigneur s’est fait pauvre, afin que par sa pauvreté nous fussions rendus riches.


    



    Jésus-Christ nous enrichit de la connaissance du Dieu vivant et vrai. Non seulement il nous révèle les attributs de Dieu par des déclarations positives, mais il nous les montre en action et dans leur rapport avec l’état spirituel des hommes.


    En devenant un homme semblable à nous, Christ a rendu visibles, dans toutes ses œuvres les perfections invisibles de Dieu; il les a mises à la portée de notre intelligence; il les a revêtues d’une forme sensible. Si j’ai connu la charité de Christ, si j’ai compris le divin caractère de Jésus; surtout, SI J’AI MÉDITÉ AVEC FOI SUR SON SACRIFICE EXPIATOIRE, je connais le Dieu qui tient mon sort entre ses mains; je sais qu’il y a en lui une sainteté, une justice et une miséricorde infinies, que je n’aurais jamais découvertes, si elles n’eussent été manifestées.


    



    Jésus-Christ nous enrichit du sentiment de la paix de Dieu, qu’il produit dans nos cœurs, en nous donnant une humble assurance de notre pardon.


    



    
      	
        
          	
            ◦ L'amende qui nous apporte la paix a été sur lui, et par sa meurtrissure nous avons la guérison.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ En lui nous avons la rédemption par son sang, savoir la rémission des péchés, selon les richesses de sa grâce,

          


          	
            ◦ il nous a rachetés de la malédiction de la loi, quand il a été fait malédiction pour nous.


            


          

        

      

    


    Si j’ai connu la charité de Christ; si, pénétré d’un vif repentir de mes péchés, convaincu de la justice de la sentence qui me menace, j’ai mis toute mon espérance dans le sacrifice expiatoire de Jésus; si je suis uni à mon Sauveur par cette foi qui purifie le cœur, et fait remporter la victoire sur le monde, il n’y a plus de condamnation pour moi;


    



    
      	
        
          	
            ◦ Jésus est la propitiation pour mes péchés;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ étant justifié par la foi, j’ai la paix avec Dieu, par Jésus-Christ.


            


          

        

      

    


    Notre Seigneur nous enrichit du sentiment de l’amour de Dieu; il le fait renaître dans nos âmes. En nous pénétrant de la douce certitude que nous sommes les objets des compassions infinies de l’Éternel; en nous donnant l’assurance de notre réconciliation avec le Saint des Saints, il remplit nos cœurs de gratitude et d’amour pour un Dieu, pour un Sauveur si plein de miséricorde.


    



    Si j’ai connu la charité de Christ, l'amour de Dieu est répandu dans mon cœur.


    La conviction de la grâce qui m’a été faite, du pardon qui m'a été accordé, malgré mon indignité, a changé mon cœur, m’a tiré de l’indifférence où je vivais par rapport à Dieu;


    



    
      	
        
          	
            ◦ je commence à l’aimer de toute mon âme et de toute ma pensée;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ je commence à éprouver pour lui cet amour qui produit un vif désir de lui plaire, cet amour qui est le plus puissant principe d’obéissance à ses commandements, et de soumission à ses décrets.


            


          

        

      

    


    Jésus-Christ nous enrichit de cette confiance en Dieu qui nous permet de le regarder comme un tendre Père, qui dirige toutes choses pour le vrai bien de ceux qui l’aiment.


    En déclarant dans sa parole, que les cheveux même de notre tête sont comptés , qu'un passereau ne tombe pas à terre sans la volonté de Celui dont la bonté, la sagesse et la puissance sont infinies:


    
      	
        
          	
            ◦ Jésus nous apprend à nous reposer en tout temps sur Dieu,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ à nous décharger sur lui de tous nos soucis,

          


          	
            ◦ à remettre sans inquiétude notre avenir entre ses mains.


            


          

        

      

    


    Si j’ai connu la charité de Christ, comment pourrais-je douter, que le Dieu de mon salut ne dirige tous les événements de ma vie pour mon grand bien?


    



    Jésus-Christ nous enrichit de la magnifique espérance d’être un jour auprès de Dieu dans les demeures célestes.


    Il est allé nous y préparer une place; là où il est, il désire que nous y soyons avec lui; et en se rendant obéissant jusqu’à la mort, même jusqu’à la mort de la croix en observant la loi de Dieu, jusqu’à un iota et un trait de lettre, Christ nous a acquis une justice, fondée toute entière sur ses mérites, et qui nous sera imputée, SI NOUS LUI SOMMES UNIS COMME LES SARMENTS LE SONT AU CEP.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Dieu nous a donné la vie éternelle; et cette vie est dans son Fils.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Qui a le Fils, a la vie.


            


          

        

      

    


    Si j’ai connu la charité de Christ, si la foi que j’ai en lui m’a fait vivre ici-bas comme bourgeois des cieux, nul ne m’ôtera cette espérance d’une éternelle félicité que Dieu a mise dans mon cœur; elle sera ma force et ma consolation; elle m’élèvera au dessus des maux de la vie et des séductions du monde.


    



    Et c’est pour faire naître en nous cette foi, cet amour, cette paix, cette confiance, que Jésus-Christ nous enrichit du don de l’Esprit de Dieu, qui dissipe les ténèbres de notre entendement, qui touche notre cœur, qui réveille notre conscience, et qui nous sert, avec la parole écrite, de guide spirituel.


    



    En comblant l’abîme qui séparait le Dieu saint de l’homme pécheur, en nous réconciliant avec notre Père céleste, Jésus nous a ouvert le trésor des grâces spirituelles; il nous a assuré le secours de cet Esprit de lumière, de vérité et de force, qui nous régénère et nous sanctifie.


    



    Si j’ai connu la charité de Christ, j’ai appris à aller avec confiance au trône de grâce, pour être aidé selon mes besoins; l'Esprit de Dieu rend témoignage à mon Esprit, que je suis enfant de Dieu; et je sais, par ma propre expérience, que les fruits de l’Esprit sont la charité, la joie, la paix, la patience, la bonté, la bénificence, la fidélité, la douceur, la tempérance.


    



    C’est ainsi que le fidèle est enrichi, dès ici-bas, des biens spirituels les plus précieux.


    Il se dépouille du vieil homme, et se revêt de l'homme nouveau, créé à l'image de Dieu, dans une justice et dans une sainteté véritables.


    Christ est pour lui ce pain de vie descendu d’en-haut, qui nourrit son âme immortelle; et comme St. Paul, il a une douce assurance que celui qui a commencé en lui cette bonne oeuvre, l’achèvera.


    



    Toutes les grâces qu’il a reçues sont pour lui le gage de nouvelles bénédictions


    et d’une heureuse issue de tous ses combats.


    



    Mais si, tout en professant de croire à la charité de Notre Seigneur, vous n’éprouvez point les heureux effets que l’Évangile attribue à la foi en Christ;


    si votre croyance ne change pas votre cœur et n’a pas d’influence positive sur votre vie,


    si vous n’avez ni le sentiment de votre misère, ni le sentiment des biens spirituels que Jésus nous a acquis;


    



    
      	
        
          	
            ◦ si, au sein de la lumière du Christianisme, vous êtes encore dans les ténèbres de l’ignorance et du doute;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ si votre vie est une vie sensuelle ou mondaine, ou une vie morale seulement, sans être religieuse et spirituelle;

          


          	
            ◦ si vous êtes étrangers à ces sentiments de paix et d’amour, de soumission et de confiance, que le Rédempteur fait naître dans l’âme de ses disciples;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ si, après que la vie et l’immortalité ont été mises en évidence, c’est pour les biens passagers et périssables que sont vos plus vifs désirs, vos plus grands efforts;

          


          	
            ◦ si, en un mot, vous n’êtes pas plus riches selon Dieu, que si vous ne saviez pas que Jésus-Christ s’est fait pauvre pour tous; que vous dirai-je pour vous tirer de l’aveuglement où vous êtes plongés par rapport à vos intérêts les plus précieux?


            


          

        

      

    


    Comment exciterai-je vos craintes, si les menaces du Dieu vivant et vrai ne vous alarment pas?


    Comment toucherai-je vos coeurs, si la charité de Jésus les laisse froids et insensibles?


    Comment vous inspirerai-je un vrai repentir, si les miséricordes du Seigneur vous laissent dans votre impénitence?


    Comment vous ramènerai-je à Dieu, si c’est en vain qu’il vous a donné sa parole, son Fils, son Esprit?


    



    Je ne peux pas vous transporter dans cette éternité qui bientôt commencera pour vous; il ne m’est pas donné de réaliser à vos yeux les scènes solennelles du dernier jour; de vous montrer le Fils de l’homme venant sur les nuées, avec une grande puissance et une grande majesté; de vous citer devant son tribunal, et de vous faire sentir quel sera alors votre désespoir, si, pesés à la balance, vous êtes trouvés légers, pauvres selon Dieu, dépourvus de cette foi, de cette sanctification, sans lesquelles il ne pourra y avoir pour vous ni bonheur, ni salut.


    



    C’est toi seul, Seigneur, qui peux réveiller ceux qui dorment d’un sommeil de mort; c’est toi seul qui peux les alarmer, les toucher à salut: oh! pour l’amour de ce Jésus qui, étant riche, s’est fait pauvre pour nous, rends ta parole de réconciliation efficace et pénétrante; produis dans les âmes de ceux qui n’ont point encore connu la charité de Christ, cette salutaire frayeur de tes jugements, cet ardent désir de ta grâce, cette vive confiance en tes miséricordes, cette foi sanctifiante, qui seules peuvent les préparer à paraître devant toi, sans confusion et sans crainte, au jour solennel où tous les rachetés de ton Christ, mis en possession des nouveaux deux et de la nouvelle terre où la justice habite, se prosterneront aux pieds de ton trône, en disant à haute voix:



    L’Agneau qui a été immolé est digne de recevoir la puissance, les richesses,


    la sagesse, la force, l’honneur, la gloire, et la louange.


    



    Amen!
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    JÉSUS-CHRIST DANS GETHSEMANÉ.


    ***


    
      	
        Alors Jésus s'en alla avec eux dans un lieu appelé Gethsemané, et il dit à ses disciples: Asseyez-vous ici, pendant que je ni en irai là pour prier. Et ayant pris avec lui Pierre et les deux fils de Zébédée, il commença à être fort triste et dans une amère douleur. Et il leur dit:


        

      

    


    
      	
        Mon âme est saisie de tristesse jusqu'à la mort; demeurez ici et veillez avec moi. Et étant allé un peu plus avant, il se jeta le visage contre terre, priant et disant: Mon Père, que cette coupe passe loin de moi, s'il est possible!

      


      	
        Toutefois, qu’il en soit, non comme je le voudrais, mais comme tu le veux.

      

    


    
      	
        Puis il vint vers ses disciples et les trouva endormis; et il dit à Pierre: Est-il possible que vous n'ayez pu veiller une heure avec moi? (St. Matthieu XXVI, 36-40.)


        


      

    


    On ne peut lire ce récit de l’agonie de Christ dans Gethsemané, sans une émotion profonde.


    Il a un tel accent de vérité; il a tant de majesté et de grandeur; on y trouve un si profond sentiment de douleur, exprimé avec tant d’énergie, de dignité et de résignation; les couleurs de ce tableau sont si sombres et si mystérieuses, que l’âme, transportée au milieu de cette scène lugubre et recueillie en elle-même, éprouve des impressions que nul autre événement ne saurait lui faire ressentir au même point.


    



    Quand celui dont nous parle l’Évangéliste, serait un des pauvres enfants d’Adam; quand il serait un étranger, avec qui nous n’eussions aucune relation; quand nous ne saurions pas que c’est à cause de nous qu’il a enduré de si grandes souffrances que c’est pour nous qu'il a été navré et froissé, ses cruelles angoisses suffiraient pour émouvoir notre cœur.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Quels ne doivent donc pas être nos sentiments, si nous pensons à la dignité, à l’infinie grandeur, à la parfaite sainteté de la victime; si nous nous rappelons que nous, pécheurs, NOUS SOMMES LES ARTISANS DE SON SUPPLICE; et si nous entrons dans les vues de Celui qui, du haut du trône de l’Éternel, s’est abaissé aussi profondément, s’est anéanti lui-même!


            


          

        

      

    


    Mais ce n’est pas seulement une émotion passagère que je voudrais exciter en vous; il y a dans ce grand événement de quoi faire sur nous une impression ineffaçable; il y a de quoi nous réveiller pour toujours à salut:


    



    jamais la terre étonnée n’avait vu un pareil spectacle;


    jamais le ciel, dans toute sa gloire, ne reverra rien de semblable.


    



    Méditons sur ces premières circonstances de la Passion de celui qui nous a aimés et qui s’est livré pour nous.


    Je fixerai d’abord votre attention sur la grandeur des souffrances de Jésus-Christ en Gethsemané; ensuite, sur quelques-unes des importantes leçons qui en découlent.


    



    Souffrir est dans la destinée de l’homme ici-bas; le péché l’a assujetti à une foule de maux, et a changé pour lui le paradis terrestre en une vallée de larmes et de misères:


    



    
      	
        
          	
            ◦ mais quant au Fils bien-aimé de Dieu, souffrir n’était pas dans sa nature; jusqu’au moment de sa venue sur la terre, il avait joui, dans le royaume de Dieu, d’une félicité sans bornes.


            


          

        

      

    


    Pour nous faire une idée de ce qu’il endura à Gethsemané, ce n’est pas assez de peser sa douleur à la balance de nos propres douleurs; il faut OPPOSER les souffrances qui furent son partage ici-bas, au bonheur dont il jouissait dans le ciel.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Avant de voir en lui le rejeté et le méprisé des hommes, il faut voir en lui l’objet des adorations des anges.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Avant de le voir dans Gethsemané, il faut le voir dans le sein de son Père, ayant en partage un bonheur qu'aucune parole ne peut décrire et dont l’homme ne peut se faire nulle idée.

          


          	
            ◦ Avant de le voir lorsqu’il n’avait pas un lieu où reposer sa tête, il faut le voir dans le séjour de la gloire.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Avant de le voir portant sa croix, il faut le voir soutenant toutes choses par sa parole puissante.


            


          

        

      

    


    Quand nous serons parvenus à concevoir quelque chose de la majesté ineffable dont Christ jouissait avant les siècles, comme l’unique issu du Père; quand nous l’aurons contemplé des yeux de la foi habitant d’éternité en éternité cette cité du Dieu vivant dont la douleur n’approcha jamais, et goûtant une félicité sans mélange et sans limites, nous serons préparés à comprendre ce que dut éprouver le Fils de Dieu, quand il revêtit notre nature et vécut parmi les hommes.


    Mais c’est surtout dans sa passion que nous reconnaissons sans cesse en lui l’homme de douleurs.


    



    Sachant que son heure approche, l’heure pour laquelle il est descendu d’en haut; abattu, soit par la perspective du supplice, soit par le poids de la justice divine qui commence à s’appesantir sur lui, Jésus vient se livrer dans le jardin de Gethsemané au recueillement dont il sent le besoin.


    À peine y est-il entré, qu’il s’éloigne de la plupart de ses disciples, prenant cependant avec lui, pour pénétrer dans cet asile solitaire, Pierre et les deux fils de Zébédée; et dans cette précaution de Jésus, qui ordinairement se retirait seul dans les lieux déserts pour prier, je vois une sorte de révélation des souffrances nouvelles et mystérieuses qui l’attendent, et contre lesquelles il veut réunir tout ce qui peut fortifier et consoler son âme.


    



    Alors, dit l’Écriture, il commença à être fort triste et dans une amère douleur. Ses disciples bien-aimés voient l’angoisse qui l'accable; bientôt ils apprennent de la bouche même de leur Maître, combien il souffre.


    



    Lui qui, jusqu’alors, s’était montré si peu sensible à ses propres maux, ne peut plus cacher ce qu’il éprouve.


    Sa peine est si grande qu’il sent le besoin de la communiquer à ceux qu’il aime. Mon âme, dit-il, est de toutes parts saisie de tristesse jusqu’à la mort.


    Quelles paroles!


    Quelle profonde souffrance elles expriment!


    Quelle idée terrible elles nous donnent de la sentence qui s’exécute sur Jésus!


    Quelle inconcevable douleur que celle qui arrache de semblables expressions à Celui qui est la splendeur de la gloire de Dieu et l'image empreinte de sa personne!


    



    Demeurez ici, ajouta-t-il, et veillez avec moi. Il lui semble que ce sera un adoucissement aux tourments qu’il endure; mais bientôt, il sent que ce n’est pas auprès des hommes qu’il faut chercher des forces.


    



    Étant allé un peu plus avant, il se jeta le visage contre terre, priant et disant: Mon Père, que cette coupe passe loin de moi, s’il est possible!


    Paroles mémorables, qui achèvent de donner des souffrances de Christ l’idée la plus effrayante!


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il est descendu d’en haut pour endurer ces souffrances;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il a consenti à être fait malédiction pour nous;

          


          	
            ◦ il a voulu être immolé pour la rémission des péchés;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il a tout prévu, tout accepté d’avance;

          


          	
            ◦ il vient pour tout accomplir; et cependant, il éprouve un instant le désir d’être délivré de ce fardeau dont il a voulu se charger.


            


          

        

      

    


    Cette coupe est remplie de tant d’amertume, et ce supplice mystérieux est si déchirant, que l’âme de Christ, inébranlable en toute autre occasion, en est un instant ébranlée; tant le poids du péché est accablant! tant le rachat des âmes est cher! TANT IL EST TERRIBLE DE TOMBER ENTRE LES MAINS DE LA JUSTICE DIVINE!


    



    Après sa prière, pendant laquelle sa sueur avait été comme des grumeaux de sang découlant en terre, Jésus se relève, et s’approche de ses disciples: mais un nouveau trait perce son cœur; il les trouve endormis.


    Est-il possible, leur dit-il, que vous n'ayez pu veiller une heure avec moi?


    Combien, dans un pareil moment, une telle indifférence dut être douloureuse pour lui!


    



    Transportez-vous par la pensée aux époques les plus tristes de votre existence, où votre âme, accablée par la perte de ceux qui vous étaient chers, ou par des revers de fortune, ou par une maladie longue et dangereuse, avait un pressant besoin des consolations de l’amitié, des soins de la tendresse; et demandez-vous ce que vous auriez éprouvé, si ceux sur l’affection desquels vous comptiez s’étaient montrés alors d’une insensibilité profonde; si, dans l’agonie de la douleur, vous n’aviez rencontré autour de vous que les regards d’une froide insouciance?


    



    Il est toujours triste d’être délaissé quand on souffre; mais être délaissé par ceux qu’on aime, par ceux qu’on a choisis pour ses amis, par ceux qu’on a bénis des plus précieuses bénédictions, par ceux sur lesquels on a acquis les droits les plus sacrés; être abandonné par eux quand on a le plus grand besoin de leur attachement; les trouver insouciants quand on va mourir pour eux, n’est-ce pas le comble de l’infortune?


    



    Jugez donc de ce que dut ajouter aux souffrances de Jésus la conduite de ses disciples bien-aimés.


    Ah! celui-là seul qui a bu jusqu’à la lie dans cette coupe, en connaît toute l’amertume; mais quoique l’idée que nous nous en formons soit bien imparfaite, elle suffit pour faire sortir ce cri du fond de nos cœurs:


    



    Battu de Dieu, délaissé par ceux qu’il aimait,


    jamais il n’y a eu de douleur comparable à sa douleur.


    



    Arrêtons-nous ici, mes frères: sans aller plus avant dans l’histoire de la Passion, recueillons-nous pour méditer sur le lugubre spectacle que nous venons de contempler par la foi. Au milieu de ces inconcevables souffrances, dont nous ne pouvons lire le récit sans une émotion profonde, Jésus nous parle; écoutons ce grand Rédempteur.


    



    Il me semble entendre sortir de Gethsemané UNE VOIX QUI APPELLE À LA REPENTANCE et à une grande humiliation tous les pauvres enfants d’Adam.


    Les souffrances que Jésus y endure sont une révélation frappante de la nature du Très-Haut, et de l’état de l’homme pécheur.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Dieu y manifeste le bras de sa sainteté , et il publie la paix et le salut;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ l’homme y découvre son état de condamnation et de mort.


            


          

        

      

    


    Pourquoi, en effet, Christ est-il en proie à cette agonie déchirante, dont on n’aperçoit aucune cause extérieure?


    Qu’est-ce donc qui abat si profondément celui qu’Ésaïe appelle l'Admirable, le Conseiller, le Dieu fort et puissant, le Père d'éternité, le Prince de la paix?


    



    RÉPONDEZ,


    – vous qui n’avez point compris quel outrage le péché fait à Dieu;


    – vous qui ne croyez pas que la sentence prononcée contre la transgression de la loi divine, soit tombée sur Christ;


    – vous qui n’admettez pas la nécessité d’une grande et solennelle expiation du péché pour la réconciliation du pécheur avec Dieu.


    



    RÉPONDEZ,


    – vous qui regardez bien Jésus comme un docteur de morale et sa vie comme l’exemple de toutes les vertus, mais qui ne regardez pas ses souffrances comme un acte de propitiation.


    



    RÉPONDEZ,


    – vous qui ne voyez dans la mort de Christ autre chose que la mort d’un martyr scellant de son sang la vérité de sa mission et de sa doctrine.


    



    
      	
        
          	
            ◦ D’où vient que la perspective de la mort abat ainsi son âme, et qu’il n’est pas capable, comme tant de martyrs le furent, d’entonner, au sein de la douleur, l’hymne de joie et d’espérance qu’on entendit souvent sortir du milieu des flammes qui dévoraient les confesseurs de son nom?


            


          

        

      

    


    L’âme de Christ Serait-elle moins ferme que l'âme de ses disciples?


    Et lui qui leur donna si souvent de supporter, avec tant de calme et de courage, des supplices ignominieux et cruels, ne saurait-il triompher lui-même de la douleur?


    Si la justice divine ne frappait pas alors le Sauveur, s’il ne portait pas déjà alors la peine de nos iniquités, à quoi faut-il attribuer ces souffrances extraordinaires?


    Où est l’instrument de son supplice?


    Où est le fer qui le transperce?


    Où est la main qui le frappe?


    



    Tout est tranquille, tout est calme, dans cette retraite où Jésus s’est rendu avec ses disciples chéris; et cependant son âme y est saisie de tristesse jusqu'à la mort.


    Ah! cette agonie est inexplicable pour quiconque ne veut pas voir en Jésus-Christ le représentant d’une race déchue et coupable, devant la majesté d’un Dieu infiniment juste et infiniment saint; pour quiconque ne croit pas que l'Éternel a fait venir sur lui l'iniquité de nous tous.


    



    Chrétien! tu es le seul qui puisse soulever ce voile mystérieux, comprendre ce qui se passe dans Gethsemané, et rendre raison de ce supplice invisible qui accable le Christ.


    Dans ces souffrances de ton Rédempteur pour l’expiation du péché, non seulement Dieu manifeste sa miséricorde; mais il proclame avec force sa parfaite sainteté, et son inflexible justice; il déclare qu’il a les yeux trop purs pour voir le mal; que le péché lui est en abomination; qu’il est déterminé à le punir; et que c’est une chose terrible que d’avoir à porter le poids des justes jugements prononcés contre toute espèce de souillure.


    



    Ô pécheur! toi pour qui Jésus a tant souffert, envisage, si tu le peux, tes transgressions avec indifférence. À la vue du Fils de Dieu prosterné la face contre terre, sous le poids du péché:


    



    
      	
        
          	
            ◦ crois, si tu l’oses,


            
              	
                ▪ que Dieu ne prendra pas garde à tes transgressions;


                

              

            


            
              	
                ▪ que tu n’es guère coupable devant lui;

              


              	
                ▪ que tu peux fonder sur tes vertus, tes espérances de salut;


                

              

            


            
              	
                ▪ qu’en demeurant dans l’impénitence, tu échapperas aux jugements du Seigneur:

              

            

          


          	
            ◦ crois, si tu l’oses,


            
              	
                ▪ que Dieu est un Dieu indulgent envers les pécheurs qui persévèrent à l’offenser;


                

              

            


            
              	
                ▪ que ce même Dieu qui a navré son Bien-aimé pour tes forfaits, et qui l’a froissé pour tes iniquités, laissera impunies des fautes dont, malgré les leçons de sa parole et le secours de son Esprit, tu ne le seras pas repenti, et tu n’auras pas secoué le joug.


                


              

            

          

        

      

    


    Ou plutôt:


    



    
      	
        
          	
            ◦ vois tes fautes, tes propres fautes, vois ta tiédeur, ton orgueil, ta sensualité, ton égoïsme, ton indifférence pour Dieu et pour ton prochain;

          


          	
            ◦ vois tes désobéissances de tout genre, non pas comme un monde ennemi de Dieu et de ton salut voudrait le les représenter, car le monde ne sera pas ton juge;

          


          	
            ◦ MAIS VOIS TES FAUTES SOUS CET ASPECT ODIEUX QUE LEUR DONNENT LES ANGOISSES DE JÉSUS EN GETHSEMANÉ.


            


          

        

      

    


    C’est là que le Dieu juste Juge prononçait une première sentence contre le péché.


    



    Apprend donc, ô homme! à connaître le Dieu dont tu dépends, et dans les mains duquel tu tomberas au sortir de cette vie d’épreuve.


    En le voyant déployer sur son propre Fils toute la rigueur de ses jugements, que les larmes d’une sincère contrition coulent de tes yeux; qu’aucune de tes transgressions ne te paraisse sans conséquence: puisqu’elles ont précipité ton Rédempteur dans cet abîme de misère, elles ne peuvent pas être peu de chose aux yeux de Dieu, ni sans danger pour toi.


    



    Réveille-toi donc pour vivre saintement! Dieu ne peut être moqué.


    



    Le péché puni si sévèrement dans la victime innocente et sans tache,


    pourrait-il demeurer impuni dans l’homme qui,


    par son impénitence, aura foulé aux pieds le Fils de Dieu?


    



    Chrétien! ne perds jamais de vue cette grande leçon.


    Quand tu te sentiras près d’oublier tes résolutions, de céder à l’ennemi de ton âme; quand l’amour du bien s’affaiblira dans ton cœur, transporte-toi, par la foi, au milieu de cette scène de douleur; contemple, en esprit, l'Agneau de Dieu, qui ôte les péchés du monde; vois-le abattu sous le poids de la sentence qui pèse sur sa tête innocente; écoute les accents déchirants qui sortent de sa bouche adorable; médite fréquemment sur ses souffrances afin que cette méditation t’inspire l’horreur du mal.


    



    Les saintes leçons de Gethsemané sont trop importantes pour qu’il soit permis de les perdre jamais de vue; si tu les oublies, tu redeviens léger et insouciant sur tes fautes; et par ton cœur impénitent tu t'amasses des trésors de colère pour le jour de la colère:


    



    SI TU LES OUBLIES,


    TU LE PERDS.


    



    Mais les souffrances du Sauveur en Gethsemané ne nous donnent pas seulement une leçon de repentir et d’humiliation devant Dieu, elles sont encore une exhortation solennelle à aimer de toute notre âme celui qui est entré, pour l’amour de nous, dans cette carrière de douleur.


    



    Pauvres pécheurs que nous sommes, que deviendrions-nous, qu’aurions-nous à attendre, pendant les longs jours de l’éternité sans le sacrifice de ce Prince de la paix, qui a opéré la grande oeuvre de notre réconciliation avec le Saint des Saints?


    



    Cette tristesse jusqu'à la mort, cette sueur découlant en terre comme des grumeaux de sang, sont pour nous des titres de gloire et de salut.


    Christ s'est fait pauvre pour nous, afin que par sa pauvreté nous fussions rendus riches; il s’est humilié aussi profondément, afin de nous élever jusqu’au trône de Dieu et jusqu’à la félicité éternelle.


    



    Oh! mes frères, de quel abîme il nous a tirés, et dans quelle profondeur de misère il est venu nous chercher, pour nous faire obtenir cet héritage incorruptible qui ne peut ni se souiller, ni se flétrir, et qui est réservé dans les cieux pour nous!


    N'aimerons-nous pas de toute notre âme le grand Rédempteur qui nous a fait passer de la mort à la vie, de la malédiction à la bénédiction?


    N’y a-t-il rien dans l’état déplorable dont il nous a tirés, rien dans la félicité glorieuse qu’il nous a acquise, qui puisse déposer dans notre âme un germe impérissable de gratitude? Par quel plus grand bienfait Dieu pouvait-il demander le don de notre cœur?


    



    Si vous ne croyez pas encore au Rédempteur, si vous n’avez pas encore découvert l’état de condamnation dans lequel vous êtes naturellement devant Dieu, pensez-vous que vos doutes puissent rien changer à votre profonde misère et qu’elle soit moins réelle, moins grande, PARCE QUE VOUS NE VOULEZ PAS LA VOIR; ou pensez-vous que vos doutes puissent rendre moins certain, ou moins précieux le salut que le Fils bien-aimé du Très-Haut nous offre?


    Non, mes frères; votre manière de voir à cet égard, ne peut rien changer à ce qui est.


    Vous pouvez bien, par votre insouciance religieuse, par votre orgueil spirituel, ou par votre incrédulité, rendre inutile pour vous tout ce que Christ a souffert; vous pouvez faire de votre titre à l’immortalité bienheureuse, votre titre à une plus terrible condamnation; vous pouvez vous perdre: mais il n’en est pas moins vrai que le salut vous est annoncé, que Christ l’a mis à votre portée; et que vous devez, dès là, à ce grand Rédempteur toute la reconnaissance dont vous êtes capables.


    



    Mais Jésus-Christ sollicite le don de notre cœur, non seulement par les biens inappréciables auxquels ses souffrances nous donnent des titres, mais encore par l’amour infini qu’il nous a témoigné, en se soumettant pour nous à de semblables souffrances.


    



    S’il est quelque chose qui puisse faire naître l’amour dans notre âme, c’est l’amour qu’on nous témoigne; c’est là une loi de notre nature morale, dont nous faisons l’expérience dans toutes nos relations avec nos frères.


    



    PLUS NOUS SOMMES AIMÉS, PLUS NOUS DEVONS AIMER À NOTRE TOUR, plus notre coeur trouve doux et facile d’aimer.


    



    Ainsi, plus la charité de Jésus paraît dans ce qu’il a entrepris et souffert pour nous, plus nous lui devons une profonde gratitude.


    



    Et quelle charité, que celle qui le porta à échanger pour un temps les joies du ciel, contre les douleurs de Gethsemané et le supplice de la croix!


    Dans un pareil sacrifice, il y a un prodige de dévouement incompréhensible pour des âmes comme les nôtres.


    Qui peut, ici-bas le sentir assez profondément?


    Pesez la charité de Christ à la balance de vos propres sentiments; comparez l’amour qu’il vous a montré avec les plus vifs témoignages d’affection que se soient jamais donnés les hommes entre eux, en est-il que vous osiez, un seul instant, mettre à côté de la charité de Jésus?


    Où trouverez-vous un si profond abaissement, au renoncement aussi parfait, un oubli aussi entier de soi-même?


    Et tout cela, pour des êtres qui en étaient profondément indignes et qui n’avaient en eux-mêmes que leur misère pour exciter les bontés du Seigneur!


    



    Pécheur! qui n’as pas cru, n'y aurait-il rien dans un pareil amour, qui dissipât les doutes de ton esprit, et étouffât les révoltes de ton orgueilleuse raison contre l’éternelle vérité?


    Si ton âme n’est pas immortelle; si tu n’es pas menacé de la condamnation; si Dieu n’est pas descendu d’en haut pour t’y soustraire; si ce n’est pas lui qui était en Gethsemané; s’il n’était pas en Christ réconciliant le monde avec soi, à quelle source avait-il donc puisé cette charité toute divine, que rien n’arrête, que rien ne ralentit, et qui va de sacrifices en sacrifices?


    



    Un pareil amour n’est point né sur la terre; il est tout céleste: il n’est point de ce monde; il est d’en haut!


    Vois si tu veux y croire, et te dévouer à Celui qui t’a tant aimé. Il ne te sera point donné de plus grand témoignage d’amour; si celui-là ne te satisfait pas, s’il ne te révèle pas ton Dieu, rien ne te le révélera.


    



    Pécheur qui n’es point touché de la charité de Christ; qui, tout en professant de croire en Jésus, mérites encore l’anathème prononcé contre celui, qui n’aime point le Rédempteur, entre dans Gethsemané; perce les ombres de la nuit qui enveloppent la victime; entends les gémissements qui s’échappent de son âme; contemple sa mystérieuse agonie; mesure à la grandeur de ses souffrances la grandeur de son amour!


    



    RAPPELLE-TOI QU’IL SOUFFRE POUR TON SALUT; que son angoisse est la délivrance.


    Ouvre les yeux sur ta profonde misère; elle n’est pas si cachée que tu ne puisses la découvrir.


    Supplie ton Dieu qu’il te donne d’ajouter foi à tout ce que son Fils bien-aimé a fait pour t’en tirer.


    Crois à son œuvre d’amour; qu’elle soit ton unique espérance.


    Crois, non seulement afin de pouvoir être pardonné, mais afin de pouvoir aimer. On n’a point cru, si l’on n’aime point; on n’a point cru, si l’on oublie habituellement la charité de Christ, et si l’on ne se dévoue point à lui.


    Un enfant n’a point compris la tendresse de sa mère, s’il ne l’aime pas; ni un ami l’affection de son ami, s’il n'y répond pas.


    



    De stériles protestations d’amour filial ou d’amitié, ne sont rien pour payer un attachement véritable et prouvé par des sacrifices; nous n’acceptons pas de nos frères de vains simulacres d’affection, au lieu de sentiments réels. Et, soyez-en sûrs:


    



    Christ ne nous reconnaît pour ses disciples,


    qu’autant que nous lui donnons notre cœur.


    



    Il ne nous admettra en sa présence que si nous l’avons aimé par-dessus tout.


    Il ne couronnera JAMAIS l’ingratitude, l’oubli de ses bienfaits, la persévérance dans une criminelle tiédeur.


    Sans un amour vrai pour Celui qui nous a tant aimés, nous n’avons de chrétien que le nom. Le moment viendra, il est bien près pour quelques-uns de nous, où cet amour deviendra notre seule espérance.


    Puissions-nous y songer tandis qu’il en est temps encore!


    



    Amen.
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    NÉCESSITÉ DE L'ACTION DU SAINT-ESPRIT.


    ***



    
      	
        Et une femme nommée Lydie, marchande de pourpre, qui était de la ville de Thyatire et qui craignait Dieu, nous entendit, et le Seigneur lui ouvrit le cœur, afin qu’elle se rendit attentive aux choses que Paul lui disait. (Act. XVI, 14).


        


      

    


    Mes Frères, dans les sciences naturelles, c’est l’observation qui conduit à la vérité. Quelques-unes des découvertes les plus honorables pour l’esprit humain sont sorties de l'examen des faits les plus simples.


    



    Dans la science du salut, qui se fonde non sur la recherche de la vérité par la raison humaine, mais sur la révélation de la vérité par l’Intelligence infinie, les faits religieux et moraux n’en sont pas moins d’une très haute importance, comme confirmations des doctrines auxquelles ils rendent hommage, et qu’ils servent à manifester avec plus de clarté et de force.


    C’est pourquoi, dans la méditation des paroles de mon texte, sans m’arrêter aux circonstances de temps, de lieu ou de personnes, qui sont ici peu importantes, et qui m’éloigneraient du but que je me propose, tout en appelant votre attention sur ce fait: Le Seigneur ouvrit le cœur de Lydie, afin qu'elle se rendît attentive aux choses que Paul disait, je m’attacherai surtout à faire ressortir les importantes vérités auxquelles ce fait rend témoignage.


    



    La première instruction qu’on doit tirer de ce que le Seigneur ouvrit le cœur de Lydie, c’est que LE COEUR DE CETTE FEMME ÉTAIT NATURELLEMENT FERMÉ À L’ÉVANGILE.


    



    On ne peut pas croire que Dieu ait opéré en elle une œuvre inutile; en sorte que cette seule circonstance, que Dieu agit dans son âme, nous autorise à conclure que cette influence divine était indispensable; et que toute pieuse qu’était Lydie selon les lumières qui lui avaient été accordées, et tout important qu’étaient les enseignements de St. Paul, si Dieu n’avait pas touché son cœur, l’Évangile n’aurait point fait sur elle cette impression vivifiante qu’il était destiné à produire.


    Il en est ainsi de chacun de nous, mes Frères.


    



    Notre cœur ne s’ouvre point par lui-même à la parole du Seigneur.


    Non que la lumière révélée ne soit de nature à éclairer notre esprit, et le message d’amour contenu dans la Bible de nature à émouvoir notre sensibilité; mais les ténèbres de notre entendement et l’inimitié naturelle de notre cœur contre Dieu, défendent l’accès de notre âme à cette Révélation destinée à nous éclairer et à nous convertir.


    



    Notre corruption, aussi longtemps surtout qu’elle nous est cachée à nous-mêmes, élève une déplorable barrière entre la parole divine et notre âme; elle nous détourne de la foi à une doctrine qui nous humilie et nous condamne.


    Lorsqu’elle ne nous fait pas renoncer entièrement à la méditation de l’Évangile, elle nous fait apporter dans sa lecture cet orgueil, cet esprit d’indépendance, cette confiance en nos propres vues, qui cachent pour nous les paroles du livre de vie, et nous laissent dans notre aveuglement spirituel, alors même que la lumière céleste luit autour de nous.


    



    Aussi, l’Écriture Sainte nous dit-elle:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Que le cœur de l’homme est désespérément malin;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Que les imaginations du cœur des hommes sont mauvaises dès leur jeunesse;

          


          	
            ◦ Que nous sommes morts dans nos fautes et dans nos péchés;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Que l’affection de la chair est inimitié contre Dieu;

          


          	
            ◦ Que l’homme naturel ne comprend point les choses de l’Esprit de Dieu;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Qu’elles lui paraissent une folie, et qu’il ne peut point les entendre, parce que c’est spirituellement qu’on en juge.


            


          

        

      

    


    C’est ce que l’expérience confirme pleinement.


    Pour nous en convaincre, consultons d’abord les fidèles dans l’âme desquels la parole de Dieu a pénétré, et a produit un sincère repentir, une foi vivante, un amour véritable pour le Dieu de leur salut et un dévouement réel à sa volonté toute sainte: ils conviendront tous que leur cœur était naturellement éloigné de Dieu,


    



    


    
      	
        ◦ Sans désir de sa communion,

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ sans gratitude habituelle pour ses bienfaits,

          


          	
            ◦ sans soumission à sa loi;


            


          

        

      

    


    ils diront que les choses invisibles et éternelles étaient pour eux comme si elles n’existaient pas, que leur âme était étrangère à toute conviction religieuse forte et pratique, et que quoique le Seigneur les ait tirés de ce funeste état et leur ait appris à le connaître et à l’aimer selon la vérité, il n’en est pas moins certain qu’ils retrouvent souvent en eux, avec confusion de face, des restes de leur premier aveuglement.


    



    Que si, des fidèles, nous tournons nos regards sur les hommes qui résistent encore à la doctrine du salut, leurs sentiments et leur conduite n'attestent-ils pas que le cœur humain est, par sa nature, mort à Dieu et fermé à cet Évangile de miséricorde qui est le remède à toutes ses misères?


    N’y a-t-il pas une foule de CHRÉTIENS DE NOM, dont l’âme est tellement inaccessible à la Parole sainte, que bien qu’ils ne contestent pas sa divine autorité,


    



    
      	
        
          	
            ◦ c’est en vain qu’ils la lisent ou qu’ils l’entendent annoncer;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ en vain que leur conscience les sollicite d’y croire et de s’y soumettre;

          


          	
            ◦ en vain qu’elle les somme d’entrer dans cette voie de paix et de salut qui leur est ouverte;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ en vain que pour les y déterminer Dieu les menace de ses jugements, leur fait connaître toutes ses miséricordes, leur promet toutes ses grâces.


            


          

        

      

    


    Ils sont par rapport à lui tels qu’ils étaient quand, pour la première fois, la parole du salut leur a été annoncée; ils pensent, ils sentent, ils vivent comme si Dieu ne leur avait point parlé: même oubli habituel de l’éternité, même préoccupation pour tous les intérêts passagers de ce monde, mêmes désobéissances; RIEN N’A CHANGÉ dans le cours de leurs pensées, dans la direction de leurs affections, dans les principes de leur conduite.


    



    En les supposant même vertueux selon le monde, humains, réguliers dans leurs mœurs, attentifs aux formes extérieures du culte, comme leurs vertus partent de principes mondains, ont leur source dans un sentiment d’intérêt personnel, ou d'honneur, ou de compassion naturelle, elles n’empêchent point que ce ne soit toujours loin de Dieu, sans Dieu, dans la révolte contre Dieu qu’ils vivent; et l’inutilité de tous les moyens de grâce que le Seigneur a mis à leur portée ne prouve que trop quelle est l’opiniâtre résistance de leur cœur à la vérité.


    



    En second lieu, mes Frères, remarquez cette expression de mon texte: Le Seigneur ouvrit le coeur de Lydie.


    Ce ne fut ni l’œuvre de cette femme, ni l’œuvre de St. Paul.


    



    Apprenons de là que nous ne pouvons pas nous donner à nous-mêmes, ni recevoir de nos semblables l’intelligence et le sentiment de la doctrine du salut; que ce n’est pas à l’homme qu’il appartient d’ouvrir les cœurs à la parole de vie. Certes, si le grand apôtre, distingué comme il l’était par des dons intellectuels si éminents, par des connaissances si profondes, par un zèle si ardent, ne put pas ouvrir le cœur de Lydie, où est l’homme qui en eût été capable?


    Aussi voyons-nous que les fruits que produit la lecture ou la prédication de l’Évangile ne sont jamais attribués dans l’Écriture Sainte ni à celui en qui la vérité manifeste sa puissance, ni au prédicateur ou au livre qui l’y rend attentif; mais TOUJOURS à Dieu comme à l’Auteur de tout don parfait et de toute grâce excellente.


    



    Écoutez, à cet égard, les déclarations de l’Esprit Saint:


    



    Ceux qui croient ne sont point nés du sang


    ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l’homme.


    



    La foi par laquelle nous sommes sauvés ne vient point de nous, elle est un don de Dieu.


    



    Paul plante, Apollos arrose,


    mais Dieu donne l'accroissement.


    



    Enfin, l’incapacité de l’homme pour changer son coeur, est représentée par cette comparaison si pleine de force: Comment pourriez-vous faire le bien, vous qui n’avez appris qu'à mal faire? L'Éthiopien changerait-il sa peau, et le léopard ses taches?


    Je pourrais multiplier des citations semblables; mais celles-ci suffiront, si vous respectez la divine autorité de nos Livres Saints, pour vous convaincre que, rendre l’Évangile efficace dans les âmes, est une œuvre qui n’est au pouvoir d’aucun homme d’accomplir.


    



    Cependant, quoique ce soit l’œuvre de Dieu, gardez-vous de croire, dans le cas où vos coeurs seraient encore fermés à la parole du salut, que vous deviez attendre dans un état d’inertie spirituelle que le Seigneur daigne commencer cette œuvre en vous.


    



    C’est lui aussi qui, en faisant lever le soleil et descendre les rosées d’en haut, fait germer la semence dans le sein de la terre; mais le cultivateur qui, sous prétexte de tout attendre de la bonté divine, négligerait de semer le grain dans la saison favorable, ou d’en prendre soin, ne pourrait s’attendre à voir paraître la plante et ses fruits.


    De même, bien que ce soit le Seigneur qui rende les cœurs des hommes semblables à une terre bien préparée où la semence de la vérité pénètre et fructifie, vous repoussez, autant qu’il est en vous, cette bénédiction, si vous négligez de vous servir des moyens de grâce que Dieu a mis à votre portée.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il faut que vous méditiez tous les jours, sérieusement et avec prière, cette parole de Dieu qui est l’épée de son Esprit;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il faut que vous cherchiez sans cesse la lumière spirituelle auprès du Père des lumières, en élevant votre âme à lui avec ardeur et avec confiance, pour qu’au don de cette bonne parole Dieu ajoute le don plus précieux encore de la faire pénétrer au dedans de vous avec une démonstration d’esprit et de puissance.


            


          

        

      

    


    Mais en remplissant ces devoirs, N’AYEZ CONFIANCE QU’EN DIEU et non en vous; attendez le succès non de vous, mais DE LUI SEUL.


    



    Ceux qui, pour parvenir à la connaissance et à l’amour de la vérité, comptent en tout ou en partie sur eux-mêmes ou sur leurs frères, ce que l’Écriture appelle s’appuyer sur le bras de la chair, n’acquièrent jamais une conviction religieuse forte, profonde et efficace, parce qu’ils ne savent pas, ou parce qu’ils oublient que ni l’éloquence, ni le savoir, ni l’esprit, ni le sentiment n’ouvrent le cœur à la parole divine, que Dieu seul est le maître des cœurs et les incline à tout ce qu’il veut.


    Voilà ce qui explique comment des hommes distingués par leurs facultés naturelles, instruits dans les sciences profanes, ne font souvent aucuns progrès dans l’intelligence du livre de vie, n’acquièrent aucune conviction à salut, et se laissent devancer dans le royaume de Dieu par des pauvres en esprit, par des âmes simples, mais droites et humbles:


    



    
      	
        
          	
            ◦ C’est que les uns cherchent la vérité avec confiance en leurs lumières,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ tandis que les autres la cherchent avec défiance de leurs forces.


            


          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Les sages selon le monde déifient secrètement leur raison et leur intelligence;


            

          

        

      

    


    


    
      	
        
          	
            ◦ les sages selon Dieu sentent leur incapacité spirituelle, et recourent, pour en triompher, au Père des Esprits.


            


          

        

      

    


    Après vous avoir fait observer que notre cœur est, par sa nature, incapable d’apprécier les biens spirituels à leur juste valeur, qu’il ne les désire ni ne les recherche; après vous avoir montré ensuite qu’il n’est pas au pouvoir de l’homme d’ouvrir son cœur ni celui de ses frères à la vérité, j’ai rappelé que c’est là l’œuvre du Seigneur, l’oeuvre que ce Dieu Tout Puissant et Tout Bon s’est réservée.


    Par, sa vertu secrète, il fait pénétrer dans les âmes l’intelligence et l'amour de sa sainte parole. Le fait rapporté dans mon texte en est une preuve évidente. Le Seigneur ouvrit le cœur de Lydie.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il lui donna l’esprit de sagesse et de révélation en sa connaissance.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il illumina ses yeux de son entendement.

          


          	
            ◦ Il ôta son cœur de pierre et lui donna un cœur de chair.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il la convainquit de péché.

          


          	
            ◦ Il se révéla à elle comme Dieu en Christ réconciliant le monde avec soi.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il lui donna de croire pleinement à sa parole de réconciliation et de salut.

          


          	
            ◦ En un mot, il la fit entrer personnellement dans son alliance de grâce.


            


          

        

      

    


    Ainsi, le Seigneur fit pour Lydie, dans un sens spirituel, ce qu’il faisait pour les aveugles auxquels il rendait la vue, pour les sourds auxquels il rendait l’ouïe, pour les morts auxquels il rendait l’existence; il déploya dans le cœur de cette femme ce pouvoir qu’il exerce comme Sauveur, comme Médecin non plus seulement des maux du corps, mais des maux de l’âme.


    Et ne nous étonnons pas de cette souveraineté de Dieu!


    Si non seulement le Christianisme, mais la saine philosophie elle-même est forcée de reconnaître sa main dans tous les événements de ce monde; s’il est évident que c’est une puissance invisible qui blesse et qui guérit, qui élève et qui abaisse, qui fait mourir et qui fait vivre, comment pourrions-nous ne pas reconnaître cette même puissance et ne pas adorer son action dans l'œuvre la plus merveilleuse qui s’opère sous le soleil, dans le salut de l’homme pécheur? Le Seigneur ouvrit le coeur de Lydie.


    



    Ainsi, mes Frères, si vos cœurs ont été ouverts à la parole divine, si vous avez commencé du moins à la comprendre, à la recevoir, à vous réjouir dans ses promesses, et à la prendre pour règle de vos sentiments et de votre vie; si, pénétrante et efficace, elle a triomphé en vous des résistances de votre nature corrompue; si elle vous a fait connaître cette paix que le monde ne peut ni donner, ni ôter; si, en un mot, le Sauveur est devenu précieux pour vous,


    



    N’oubliez jamais que c’est le Seigneur lui-même


    qui vous a tirés de votre indifférence et de votre aveuglement spirituel,


    qui a touché votre cœur à salut.


    



    Ce n’est ni à vous, ni aux instruments humains dont Dieu peut s’être servi pour vous attirer à lui, que vous devez attribuer cette œuvre; elle lui appartient; et toute la gloire doit en être rendue à lui seul.


    



    Que la pensée de ce qu’il a déjà fait pour vous, en vous faisant passer des ténèbres à la lumière, vous encourage à attendre avec confiance de sa bonté, de sa fidélité, qu’il daignera continuer à agir sur votre âme, et qu’il accomplira ce qu’il a si miséricordieusement commencé.


    N’a-t-il pas dit:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Mes brebis entendent ma voix, je les connais, et elles me suivent; et moi, je leur donne la vie éternelle; et elles ne périront jamais, et personne ne les ravira de ma main?


            


          

        

      

    


    Mais peut-être vos cœurs ne sont-ils pas encore ouverts à la parole de vie, peut-être ne l’avez-vous pas encore reçue avec foi et avec obéissance, et n’avez-vous encore aucune connaissance claire et vivante ni de votre profonde misère, ni de la réalité et de la grandeur du salut qui est en Christ.


    Dans ce cas, ou vous avez un sérieux désir d’obtenir cette bénédiction, ou vous n’avez pas ce désir.


    Je dois vous tenir un langage différent, selon que vous êtes dans l’une ou l’autre de ces dispositions.


    



    Je m’adresse d’abord à vous en qui Dieu a éveillé un désir sincère d’obtenir cet esprit nouveau et ce cœur nouveau qui fait fructifier en nous la semence de la parole; à vous que ce grand Dieu fait soupirer après cette repentance dont on ne se repent jamais, après cette foi vivante qui purifie le cœur, qui est agissante par la charité, et qui nous fait remporter la victoire sur le monde.


    Oh! prenez courage; regardez.le besoin que vous éprouvez de connaître et de recevoir l’Évangile comme un heureux commencement de l’œuvre de Dieu en votre âme, qui vous permet de tout espérer de sa bonté infinie.


    Souvenez-vous que la première disposition qu’il exige de vous pour continuer à exercer à votre égard son action miséricordieuse, c’est QUE VOUS AYEZ EN LUI UNE CONFIANCE SANS RÉSERVE.


    Croyez qu’il est disposé à faire, en votre faveur, ce qu’il fit pour Lydie. il le peut; il le veut; Il est le même hier, aujourd’hui, et éternellement.


    Douteriez-vous de son amour?


    Eh! n’a-t-il pas aimé les pécheurs jusqu’à s’exposer pour eux, en Gethsemané et sur le Calvaire, aux souffrances les plus cruelles, jusqu’à endurer pour eux et les outrages des hommes et le poids de la Justice divine, jusqu’à consentir à être FAIT MALÉDICTION À LEUR PLACE?


    Douteriez-vous de son pouvoir?


    



    Vous semblerait-il difficile qu’il pût changer votre cœur, en bannir les ténèbres, la légèreté et l’inconstance, en ôter l’amour de vous-mêmes et du monde, pour y faire régner l’amour de Dieu?


    Mais le Tout-Puissant, le Dieu vivant et vrai n’a-t-il pas fait par la bouche de son prophète cette magnifique promesse: Je vous donnerai un cœur nouveau; j’ôterai de votre chair le cœur de pierre, et je vous donnerai un cœur de chair; et je mettrai mon Esprit au dedans de vous, je ferai que vous marcherez dans mes statuts et que vous garderez mes commandements?


    Sans doute, c’est là une œuvre éclatante: mais le pouvoir du Seigneur est plus élevé encore. Il ressuscitait les morts; et pourquoi ne pourrait-il pas dire à votre âme, quand elle serait morte dans ses fautes et dans ses péchés: Réveille-toi, toi qui dors, et te relève d’entre les morts?


    Si vous regardez la parole de Dieu comme vraie, vous ne pouvez douter ni de la tendre et miséricordieuse charité de notre Dieu Sauveur, ni de la grandeur de sa puissance.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Quand vous seriez persécuteur, comme l’avait été Paul avant sa conversion, il pourrait faire de vous un zélé défenseur de la foi.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Quand vous seriez incrédule comme l’était Thomas, il pourrait vous forcer à vous écrier: Mon Seigneur et mon Dieu l

          


          	
            ◦ Quand vous auriez dissipé votre vie dans l’abandon aux passions, comme l’enfant prodigue, il pourrait vous ramener à votre Père céleste.


            


          

        

      

    


    Je vous rappelle ces exemples du pouvoir de Dieu dans l’homme, non pour vous autoriser à demeurer un moment de plus dans la voie de l’égarement, mais pour vous encourager à chercher à l’instant même auprès du Seigneur la force d’en sortir, et pour vous faire tout attendre de lui.


    Allez donc à Jésus, en vous condamnant vous-mêmes pour toutes vos déviations de sa sainte loi, pour toutes vos résistances à son Évangile de miséricorde; en reconnaissant que vous méritez non pas ses grâces, mais ses châtiments.


    Allez à lui, prosternez-vous en esprit au pied de sa croix élevée pour le salut de tous ceux qui l’embrassent avec humilité et avec confiance; et là, parlez-lui de ses immuables promesses faites aux pauvres pécheurs qui se tournent vers lui de tout leur cœur; parlez-lui de ce sang précieux qui purifie de tout péché; dites-lui qu’il est toute votre espérance; et en croyant, vous sentirez la paix du pardon se répandre dans votre âme, la vie de l’amour de Dieu et du dévouement à sa volonté naître au dedans de vous.


    Il vous sera donné de vous consacrer à lui sans réserve. Et aussi certainement que nous sommes dans ce temple, et que la Bible est la parole de Dieu, aussi certainement connaîtrez-vous par votre expérience, que l’Évangile est la puissance et la sagesse de Dieu pour le salut de celui qui croit.


    



    Je m’adresse enfin à vous qui, tout en sentant que votre cœur n’est pas ouvert à la parole de vie, vous résignez en quelque sorte à ne pas y croire et à ne pas y obéir; à vous qui consentez à demeurer insensibles aux biens spirituels, absorbés dans l’amour du monde et de ses convoitises, étrangers aux craintes et aux espérances de l’éternité.


    Je ne vous dis pas que, sans recourir à Dieu et par un seul acte de votre volonté, vous deviez recevoir cet Évangile auquel votre âme est fermée; car je sais que vous en êtes incapables: mais comme Dieu nous certifie dans sa parole que QUICONQUE CHERCHE, TROUVE, je vous conjure de ne pas demeurer tranquilles dans l’état où vous êtes, comme s’il n’était pas à la fois indispensable et possible pour vous d’en sortir.


    



    La paix de l’étourdissement et de l’oubli de Dieu est-elle donc si douce, que vous puissiez vous résoudre à n’en point connaître d’autre et que tous renonciez volontairement à la paix du Seigneur?


    Le doute, l’incrédulité, les ténèbres spirituelles ont-elles un tel attrait à vos yeux, que vous puissiez prendre votre parti de ne jamais chercher, de ne posséder jamais la douce lumière de la vérité?


    Les consolations mondaines sont-elles si efficaces, que vous deviez consentir à vous priver pour toujours des consolations ineffables de l’Évangile?


    Le monde et vos penchants naturels sont-ils de si bons guides, que vous n’éprouviez aucun désir d’être conduits par la Parole du Dieu vivant et vrai?


    Votre conscience est-elle si tranquille, si dégagée de craintes sur l’avenir, si bien préparée au jugement du Très-Haut, qu’il soit inutile pour vous de vous enquérir du message de réconciliation contenu dans la Bible?


    Avez-vous fait un pacte avec le Roi des épouvantements tel que vous puissiez, sans regret, demeurer éloigné de celui qui a ôté à la mort son aiguillon et au sépulcre sa victoire?


    



    Oh! si vous entendez aujourd’hui la voix de Dieu,


    n’endurcissez pas vos cœurs;


    cherchez l’Éternel pendant qu’il se trouve,


    invoquez-le tandis qu’il est près.


    



    Et toi, Seigneur, qui tiens dans ta main les cœurs des enfants des hommes et qui les inclines à tout ce que tu veux, parle-leur toi-même dans ton amour, alarme-les sur le sort qu’ils se préparent, touche-les à salut: qu’ils se convertissent à toi et qu’ils vivent.


    



    Amen!
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    INVITATION DE JÉSUS-CHRIST AU PÉCHEUR


    POUR UN JOUR DE COMMUNION.


    ***


    
      	
        Voici, je me tiens à la porte et je frappe: si quelqu'un entend ma voix et m'ouvre la porte, j’entrerai chez lui et je souperai avec lui, et lui avec moi (Apoc. III, 20.)

      

    


    



    Le Seigneur avait fait adresser au chef de l’Église de Laodicée cette terrible censure:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Je connais tes œuvres; tu n’es ni froid ni bouillant. Plût à Dieu que tu fusses froid ou bouillant! Ainsi parce que tu es tiède et que tu n'es ni froid ni bouillant, je te vomirai de ma bouche. Car tu dis: Je suis riche, je me suis enrichi et je rn’ai besoin de rien; mais tu ne connais pas que tu es malheureux, et misérable, et pauvre, et aveugle, et nu.


            


          

        

      

    


    Cependant si Jésus-Christ avertit avec tant de force ce Pasteur de l’état funeste dans lequel il se trouve, et de l’affreux danger auquel l’exposent sa tiédeur et sa fausse confiance, ce n’est pas pour le plonger dans le désespoir, mais bien plutôt pour LE TIRER DE CELTE FATALE SÉCURITÉ ET LE FAIRE SORTIR PROMPTEMENT DE CET ÉTAT DE MORT SPIRITUELLE; car il ajoute:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Je te conseille d'acheter de moi de l'or éprouvé par le feu, afin que tu deviennes riche; et des vêtements blancs, afin que tu en sois vêtu, et que la honte de ta nudité ne paraisse point; et de mettre un collyre sur tes yeux, afin que tu voies. Je reprends et je châtie tous ceux que j'aime: aie donc du zèle, et te repens. Voici, je me tiens à la porte et je frappe: si quelqu’un entend ma voix et m'ouvre la porte, j'entrerai chez lui, et je souperai avec lui, et lui avec moi.


            


          

        

      

    


    Quel langage, mes frères! À côté d’une dénonciation redoutable des jugements du Très-Haut se trouve l’offre de la plus grande miséricorde et des secours les plus puissants.


    



    Le Seigneur n’alarme que dans le but de sauver;


    il ne menace de la condamnation que pour qu’on cherche la délivrance.


    



    Mais ce n’est pas à un seul pécheur insouciant que le Seigneur parle; il s’adresse à tout homme plongé dans l’indifférence religieuse et dans la fausse sécurité, à tout homme qui n’a que l'apparence de la piété et qui n’en connaît pas l'efficace; et il lui dît: Voici, je me tiens à la porte et je frappe: si quelqu'un entend ma voix et ouvre la porte, j'entrerai chez lui, et je souperai avec luit et lui avec moi.


    Dans l’explication de ces paroles, je suivrai l’ordre même qu’elles semblent naturellement indiquer.


    



    I


    



    Ce n’est pas nous qui cherchons Dieu; notre cœur rend ce témoignage contre nous-mêmes, que si Dieu nous avait abandonnés, ou s’il nous abandonnait un instant à notre pente naturelle, nous serions tous éloignés de lui et sans désir de sa communion.


    C’est Dieu qui nous a aimés le premier, et qui est venu nous chercher au sein de notre profonde misère.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Et quand nous nous représentons, avec les lumières de la foi, tout ce qu’il a fait pour nous ramener à lui;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ quand nous le voyons se manifester en chair dans la personne de son Fils, habiter sur la terre pour donner an monde le bienfait de ses leçons et de son exemple;

          


          	
            ◦ quand nous le voyons souffrir à notre place, mourir pour nous sur une croix, et que, du haut de cette croix, nous l’entendons s’écrier: Tout est accompli;


            


          

        

      

    


    il semble que nous ne puissions plus rien attendre et plus rien espérer; il semble que sa miséricorde doive être épuisée; il semble, tant nous comprenons peu l’amour de notre Rédempteur, qu’il doive abandonner à son cœur mauvais l’homme que de pareilles grâces ne touchent pas sérieusement.


    Mais Dieu n’aime point et n’agit point comme l’homme.


    



    Tant que le pauvre pécheur est encore dans le séjour de l’épreuve et qu’il peut être changé, la charité du Sauveur n’est point éteinte; l'ingratitude et l'insouciance qu’on oppose à son amour, ne l’empêchent pas d’aimer.


    Il se tient à la porte. Il ne délaisse pas ce coupable qui persiste dans son aveuglement spirituel; mais avec une charité et une persévérance toutes divines, il demeure près de lui.


    



    Le pécheur s’éloigne de Dieu,


    Dieu se rapproche du pécheur.


    



    Dieu l’attend, et le suit dans ses égarements. Il se tient près de son cœur, pour saisir le moment d’y pénétrer. Oh! ne nous écrierons-nous pas: Qu'est-ce de l’homme que tu te souviennes de lui; et du fils de l’homme que tu le visites?


    



    Mais, ô pécheur impénitent! Jésus ne se contente pas de se tenir à la porte de ton cœur; il y frappe.


    Il voudrait, ce divin Sauveur, entrer dans cette âme qui est encore éloignée de Dieu,


    



    
      	
        
          	
            ◦ pour la tirer de ses ténèbres naturelles,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ pour en bannir l’endurcissement et la fausse confiance,

          


          	
            ◦ pour la convaincre de sa corruption,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ pour l’alarmer sur le danger qu’elle court,

          


          	
            ◦ pour la conduire au pied de la croix,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ pour lui donner la lumière, la sainteté, la paix et la vie.


            


          

        

      

    


    Ce n’est pas là l’œuvre d’un moment; il est peu d’exemples de conversions subites.


    



    Si le Seigneur frappe, c’est d’abord pour faire rentrer cette âme en elle-même, pour la porter à réfléchir à son état devant Dieu.


    La légèreté d’esprit, la frivole insouciance sur ses plus grands intérêts, la foi morte, l’endorment; et DIEU VOUDRAIT LA RÉVEILLER AVANT QUE VIENNENT CES JOURS ÉTERNELS OÙ IL NE SERA PLUS TEMPS.


    



    Il frappe donc; il agit sur elle avec force; et pour cela il se sert de divers moyens. Quelquefois c’est par la bouche de ses ministres qu’il fait entendre sa voix; il accompagne leurs enseignements ou leurs exhortations d'une démonstration d’esprit et de puissance; et l’accusé Paul fait trembler son juge, en lui parlant de la tempérance, de la justice, et du jugement à venir.


    Plus souvent c’est la grandeur de la miséricorde divine en Jésus-Christ qui touche le cœur; et les Juifs, assistant à la première prédication de Pierre, s’écrient, émus de componction: Hommes frères, que ferons-nous?


    Quelquefois c’est une lecture de l’Écriture sainte qui remue la conscience; c’est une parole du livre de vie qui est rendue plus pénétrante qu’une épée à deux tranchants.


    



    On a vu un jeune homme sans piété et sans mœurs, arrêté dans le cours d’une vie déréglée par l’effet que produisit sur lui la lecture inattendue de ces passages: Jeune homme, marche comme ton cœur te mène, et selon le regard de tes yeux; mais sache que pour toutes ces choses Dieu l’amènera en jugement. La fin de toutes choses est proche.


    



    C’était le Seigneur qui déployait sa puissance dans cette âme, et le jeune homme sortit de la voie large et entra dans la voie étroite.


    



    C’est aussi dans la participation à la Sainte Cène que Dieu touche à salut; ce sont les gages sacrés du corps et du sang de Celui qui nous a aimés et qui s'est livré pour nous, qui font entendre au cœur, de la part de Dieu, une voix de repentir, de foi, de gratitude, qui est comme la semence de la vie spirituelle jetée en nous.


    C’est cette voix qui vous appelle aujourd’hui à écouter sérieusement et à laisser pénétrer dans vos cœurs, vous qu’il a réunis comme autour du Calvaire et au pied de la croix; vous, auxquels il fait voir de vos yeux et toucher de vos mains ces symboles sacrés qui vous révèlent la grandeur de sa charité, et la grandeur de votre misère, la grandeur de vos obligations, la grandeur de vos espérances.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Recueille-toi, mon âme, en la présence de ton Dieu, et considère bien, dans ce jour de salut, que c’est ton Dieu qui se tient à la porte et qui frappe.


            


          

        

      

    


    Souvent aussi le Seigneur s’adresse à l’homme par tes dispensations de sa Providence. Tantôt c’est par des bienfaits qu’il cherche à gagner son cœur, tantôt c’est par des afflictions qu’il cherche à le ramener à lui.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il envoie les jours du mal;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il détruit la santé;

          


          	
            ◦ Il renverse la fortune;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il enlève des parents, des amis;

          


          	
            ◦ Il condamne à une vie de privations et d’amertumes:


            


          

        

      

    


    C’est ainsi qu'il ouvre les yeux de l’homme, qu'il lui montre la vanité du monde, et qu’il le dispose à chercher sérieusement les vrais biens que le Seigneur a réservés à ceux qui l’aiment.


    



    Enfin!, il arrive aussi que l’Esprit Saint ne se sert, pour parler à l’âme, d’aucun de ces moyens extérieurs; mais, par ses influences secrètes,


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il lui suggère un vif sentiment de sa misère,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il la dégoûte de la vie du monde,

          


          	
            ◦ il lui montre que loin de Dieu tout est vanité;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ et, soit dans le silence de la solitude, soit même dans le tourbillon des plaisirs, il l’alarme ou la touche, l’effraie ou l’encourage.


            


          

        

      

    


    O! si nous pouvions produire au grand jour toutes les opérations du Seigneur sur vos âmes! si nous pouvions vous retracer à la fois ces désirs d’amendement, ces convictions de péché, ces saintes résolutions, ces bons mouvements qu’il a produits en vous depuis votre naissance jusqu’à maintenant!


    



    
      	
        
          	
            ◦ Quel enchaînement de grâces!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Quelle succession de faveurs!

          


          	
            ◦ Quelle étendue et quelle durée de miséricorde!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Quelle persévérance d’amour!


            


          

        

      

    


    Combien de fois, Seigneur, tu as voulu nous rassembler auprès de toi, comme une poule rassemble ses poussins sous ses ailes! combien de fois tu t’es tenu à la porte de nos cœurs et tu y as frappé!


    



    Et, mes frères, à l’exception d’un très petit nombre de personnes élevées dans la crainte de Dieu et dociles dès l’enfance à la voix du Seigneur, qui est-ce qui n’a pas à se reprocher de l’avoir laissé frapper, et peut-être longtemps, sans y prendre garde, sans se rendre attentif, sans croire, sans obéir?


    



    Si vous vous reconnaissez à ces traits, si le souvenir de votre résistance aux appels du Seigneur est pour vous une source d’humiliation, de repentir et de tristesse selon Dieu, ne vous élevez pas par orgueil au dessus de ceux qui sont encore sourds à la voix du Sauveur; ne vous livrez pas à un esprit de sévérité envers vos frères et de vaine gloire; repentez-vous plutôt avec le sac et la cendre; humiliez-vous plutôt dans l’admiration de la longue attente du Seigneur.


    



    Si vous vous sentez disposés à vous enorgueillir de votre docilité, rappelez-vous pendant combien d'années, peut-être, les invitations de la miséricorde divine vous ont été adressées en vain.


    Et vous qui y résistez encore, vous auxquels le Seigneur adresse encore inutilement sa parole de réconciliation et de salut, n’entendriez-vous point dans le secret de votre conscience une voix qui vous exhorte à prendre garde à votre état spirituel; qui vous parle de péché, de justice et de jugement; qui vous cite devant le tribunal de Dieu; qui vous somme de vous demander:


    – Qu’ai-je fait dans ce monde?


    – Si ce jour était mon dernier jour, que deviendrais-je?


    – Suis-je enfant de Dieu?


    – Ai-je la paix avec Dieu par le sang de la croix?


    – Est-ce que je marche selon l’Esprit?


    – Est-ce que je cherche cette sanctification sans laquelle nul ne verra le Seigneur?


    



    Si vous craignez de prêter l’oreille à ces questions, soyez sûrs que vous avez rendu inutiles les miséricordieuses invitations que le Très-Haut vous dressées jusqu’à cette heure.


    



    II.


    



    Il semble, Chrétiens, qu’il devrait être impossible de ne pas entendre la voix du Sauveur et de ne pas ouvrir la porte quand il frappe.


    Il semble qu’à cette voix du bon Berger qui a donné sa vie pour nous, et qui ne nous parle que pour notre bonheur et notre salut, nous devrions nous sentir forcés à répondre comme Samuel: Parle, Seigneur, ton serviteur écoute.


    Mais hélas! non seulement il est possible,


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il est facile même de ne pas écouter l’appel d’en haut.


            

          

        

      

    


    
      	
        ◦ Il est facile de ne pas croire à cette voix d’alarme et de compassion;

      

    


    
      	
        ◦ facile de ne pas chercher à la comprendre;

      

    


    
      	
        
          	
            


            ◦ facile de ne pas se laisser réveiller par elle;

          


          	
            ◦ facile de ne pas y obéir, de ne pas rentrer en soi-même pour s’examiner sérieusement d’après l’Évangile.


            


          

        

      

    


    La parole de Dieu nous en avertit quand elle nous exhorte à ne pas attrister le Saint-Esprit de Dieu, qui nous a scellés pour le jour de la rédemption; à ne pas éteindre F Esprit; à ne pas endurcir notre cœur à la voix de Dieu.


    Et l’histoire sacrée nous présente de frappants exemples de la résistance que l’homme oppose trop souvent aux avertissements du Seigneur.


    



    Le Seigneur alarma Félix à la voix de Paul; et Félix, quoiqu’alarmé, ne prit pas garde à cet avertissement et renvoya Paul.


    Le Seigneur produisit aussi une forte impression sur le cœur d’Agrippa, pendant que l’Apôtre plaidait sa cause devant lui: mais Agrippa étouffa cette conviction; il fut presque persuadé de devenir chrétien, il ne le devint pas.


    



    Et sans aller chercher si loin des exemples, nous en trouvons tout près de nous.


    Plût à Dieu que, même dans ce temple, quel que soit le recueillement extérieur qui y règne, ce Dieu qui sonde les cœurs, ne pût pas découvrir plus d’un Félix, plus d’un Agrippa!


    Mais hélas! tout en jugeant avec cette charité qui croit tout et qui espère tout, pouvons-nous nous dissimuler qu’il est des hommes auxquels le Seigneur n’a pas cessé d’adresser ses invitations de miséricorde, et qui ont si peu cru en lui, si peu écouté sa voix, si peu obéi, qu’ils sont aujourd’hui ce qu’ils étaient quand pour la première fois il parla à leur âme?


    



    
      	
        
          	
            ◦ Ils ont eu des convictions de péché, mais elles ont été passagères;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ ils ont formé de bonnes résolutions, mais elles se sont évanouies; leurs désirs d’amendement ont été sans fruit; leurs mouvements de repentance, sans effet sur leur conduite;

          


          	
            ◦ ils ont cru, mais d’une foi morte;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ ils se sont décidés à renoncer à leurs habitudes condamnables, mais leurs habitudes condamnables règnent encore sur eux.


            


          

        

      

    


    Quel funeste état! Il me semble voir le pauvre pécheur exposé à la condamnation sans la craindre, et parvenant à mettre en doute les déclarations les plus positives de l’Écriture sainte.


    Le Seigneur, qui est mort pour lui, cherche par ses ministres, par sa Parole, par les dispensations de sa Providence, et par l’action de son Esprit, à le faire sortir de l’aveuglement dans lequel il est plongé; et le malheureux repousse la main secourable du Sauveur.


    



    Oh! si vous voulez éviter un si grand malheur, si vous voulez que Dieu fasse son œuvre en vous, vous à qui il parle à cette heure, souvenez-vous qu’il faut que vous entendiez sa voix et que vous lui ouvriez la porte.


    Il ne veut pas vous faire violence. Il ne veut pas vous convertir malgré vous. Il faut que vous soyez ouvriers AVEC lui, non pour mériter le salut, mais pour ne pas le perdre.


    Et à moins que vous ne profitiez de cet avertissement


    



    
      	
        
          	
            ◦ pour vous examiner vous-mêmes,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ pour prier avec ardeur au nom de Christ,

          


          	
            ◦ pour croire à sa miséricorde,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ pour lutter contre vos mauvais penchants,


            


          

        

      

    


    CET AVERTISSEMENT, DEVENU INUTILE, SERA UNE NOUVELLE GRÂCE MÉPRISÉE QUI VOUS RENDRA PLUS COUPABLES.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Mais si vous entendez la voix de Jésus et si vous lui ouvrez la porte;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ si, tandis qu’il vous parle du danger que court votre âme, vous ne travaillez pas à vous le dissimuler;

          


          	
            ◦ si, tandis qu’il vous sollicite à renoncer à votre propre justice et à n’espérer qu’en ses mérites, vous ne repoussez pas cette doctrine salutaire;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ si, tandis qu’il vous invite à chercher auprès de lui les secours nécessaires pour marcher en nouveauté de vie, vous ne vous efforcez pas de vous cacher le besoin que tous en avez;

          


          	
            ◦ si vous vous décidez sérieusement à vous donner à Christ pour qu’il vous justifie, à travailler à votre sanctification pour que son Esprit vous rende de nouvelles créatures,


            


          

        

      

    


    soyez-en sûrs, vous éprouverez l’effet de sa promesse: J'entrerai chez lui et je souperai avec lui.


    



    III.


    



    Tant que le pécheur léger et insouciant est satisfait de lui-même; tant qu’il ne veut pas entendre la voix de Christ et lui ouvrir la porte; tant qu’il ne croit pas au sort qu’il se prépare et dont la parole de Dieu le menace; tant qu'il ne sent point la nécessité d’un changement de cœur, et qu’il s’imagine que, tout en demeurant dans l’indifférence pour Dieu, il pourra arriver au ciel par quelques pratiques extérieures ou par l’observation d’une morale mondaine, LE PÉCHEUR NE PEUT PAS AVOIR DE COMMUNION AVEC JÉSUS-CHRIST.


    



    Jésus-Christ ne s’unit point à une âme qui se plaît dans sa souillure.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il ne justifie pas celui qui se dit paix, là où il n’y a point de paix.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il n’éclaire pas celui qui, étant dans les ténèbres, y demeure volontairement.

          


          	
            ◦ Il ne guérit point celui qui, étant malade, ne sent pas le besoin de guérison.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il ne revêt ni de ses mérites, ni de son Esprit, celui qui croit pouvoir s'en passer.


            


          

        

      

    


    Et qu’elle est à plaindre, cette âme pécheresse qui est sous le poids de la condamnation, et qui a repoussé le Sauveur!


    Que deviendra-t-elle si, avant de passer dans l'éternité, elle n’est pas changée?


    Que fera-t-elle devant le tribunal de Christ, chargée de son indifférence, de sa tiédeur, de sa mondanité, de ses transgressions?


    Qui pourra la soustraire à la sentence prononcée contre les mauvaises œuvres?


    Ne l’entendez-vous pas dire aux montagnes et aux rochers: Tombez sur moi et me cachez de devant la face de celui qui est assis sur le trône et de devant la colère de l’Agneau?


    



    Oh! si avant qu’il soit trop tard, elle pouvait écouter la voix du Seigneur et lui ouvrir la porte, il entrerait chez elle et il souperait avec elle.


    Ces paroles représentent l’union qui s’établit entre Jésus-Christ et le pécheur repentant qui croit en lui. Elles sont une image frappante des grandes bénédictions spirituelles que le Seigneur répand dans une âme qui entend sa voix et qui y est docile.


    Le Sauveur s’unit à cette âme repentante qui a cru en lui.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il y manifeste sa présence en lui apportant le pardon après lequel elle soupire.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il se révèle à elle comme celui qui l’a tant aimée que de se livrer pour elle; comme celui qui a porté ses péchés en son corps sur le bois.

          


          	
            ◦ Il lui donne l’assurance qu’elle n’est plus sous la condamnation.


            


          

        

      

    


    Cette âme froissée et brisée entend de sa part ces douces paroles: Va-t en en paix, tes péchés te sont pardonnés; quand ils seraient rouges comme, le cramoisi, ils seront blanchis comme la neige.


    Et plus ses alarmes, ses craintes, son trouble, le sentiment de son indignité étaient grands, plus le sentiment de sa paix, de sa justification par la grâce de Jésus-Christ, est un sentiment délicieux; plus cette âme savoure à longs traits la douceur de sa réconciliation avec Dieu, de son adoption, de sa communion avec son Père céleste.


    



    Joies du monde, qu’êtes-vous auprès de cette paix que le monde ne peut ni donner, ni ôter, mais que Jésus donne, que Jésus laisse dans les coeurs où il a pénétré; de cette paix qui surpasse tout entendement, pour laquelle il n’y a point de paroles, qu’il faut avoir connue et sentie pour s’en former une idée!


    



    Mais Christ se manifeste au pécheur qu’il convertit non seulement pour lui donner l’assurance de son pardon et de sa réconciliation avec Dieu, mais pour développer dans son âme un sentiment qui va devenir le plus profond de ses sentiments et auquel il était étranger; je veux dire, un amour vrai, dominant, habituel pour son Dieu Sauveur; un ardent désir de se consacrer à sa gloire.


    Cette âme, avant d’avoir été convertie, était morte à Dieu et à tout sentiment véritable pour lui; elle se sentait éloignée de lui; elle ne se croyait point aimée de lui, point reçue en grâce; elle ne l’aimait pas.


    



    Mais maintenant:


    



    


    
      	
        
          	
            ◦ La foi en Jésus-Christ l’a unie au Dieu saint, juste et miséricordieux.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ La foi a déposé en elle la semence de la vie spirituelle, qui est l’amour.

          


          	
            ◦ La foi l’a fait naître de nouveau pour ce Dieu de charité, pour lequel elle était autrefois sans vie.


            


          

        

      

    


    Profondément touchée de ses compassions adorables, sentant la hauteur, la largeur, la profondeur de la dilection que Dieu lui a témoignée en Jésus-Christ, il faut qu’elle aime Dieu qui l’a tant aimée.


    



    ELLE N’EST PLUS À ELLE-MÊME; ELLE EST À LUI.


    



    La charité de Christ la presse. Elle sent le besoin de le glorifier et de s’offrir à lui en sacrifice vivant et saint, ce qui est son raisonnable service. Elle sent qu’elle ne pourra jamais répondre par assez d’amour, de dévouement, d’obéissance, à tout ce que Dieu a fait pour elle.


    Mais du moins elle se donne, elle se consacre à lui; du moins appuyée sur son Sauveur, elle veut s’efforcer de vivre pour lui et combattre tout ce qui pourrait la séparer de sa dilection.


    Quelle plus grande, quelle plus glorieuse carrière s’ouvrît jamais devant un être immortel?


    Quel objet plus digne d’occuper toute son existence?


    



    Ah! c’est vraiment passer de la mort à la vie, et des ténèbres à la lumière! Avancer la gloire de Dieu, travailler au bonheur des hommes, se préparer à l’éternité, voilà le noble but que se propose le croyant.


    Il voit la vanité du monde; il connaît les vrais biens; il sait que l’approbation de Dieu, que l’assurance de son pardon, que l’espoir de l’immortalité bienheureuse et le dévouement à sa volonté sont LA SEULE CHOSE NÉCESSAIRE. Un grand, un noble objet, digne d’exercer toute son activité, d’exciter toute sa vigilance, devient le mobile de ses actions; et donne à son existence un intérêt tout nouveau.


    



    Ainsi Jésus-Christ change son cœur


    et le fait marcher en nouveauté de vie.


    



    Enfin le Sauveur donne à son disciple la force nécessaire pour croître dans la foi et pour avancer sa sanctification.


    Le caractère chrétien ne naît pas tout d’un coup. Croire qu’il se forme ainsi, c’est ne connaître ni son propre coeur, ni la spiritualité de la loi de Dieu.


    Le pécheur est faible, corrompu;


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il faut qu’il devienne saint.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il faut qu’il se dépouille du vieil homme, et qu'il se revête du nouvel homme, créé à l'image de Dieu, dans une justice et une sainteté véritables;

          


          	
            ◦ Il faut qu’il se fasse en lui un changement entier par le renouvellement de son esprit;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il faut qu’il ne se conforme pas au siècle présent;

          


          	
            ◦ Il faut qu’il n’aime pas le monde, ni les choses qui sont au monde.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il faut que Christ le sanctifie, tout comme il l’a justifié; qu’il lui fasse revêtir ce caractère chrétien dont les traits sont l’humilité, la douceur, la miséricorde, la pauvreté d'esprit, la pureté du coeur, la faim et la soif de la justice.


            


          

        

      

    


    Et quelle tâche! Livré à Iui-même, ce serait en vain que le pécheur voudrait la remplir. Loin d’avancer dans la voie étroite, il retournerait dans la voie large. Mais Jésus-Christ est avec lui, comme il était avec le paralytique. Il ne se fie ni à ses lumières ni à ses forces, mais aux promesses de son Sauveur. Il sait que ce Sauveur charitable a la volonté et le pouvoir de le faire sortir du tombeau de ses vices, et c’est sur lui qu’il s’appuie en combattant avec courage.


    C’est à lui qu’il s’élève dans la tentation, et il éprouve que la force du Seigneur s’accomplit dans son infirmité.


    Il tombe souvent; il trouve en lui une loi qui combat la loi de l’esprit: mais chaque chute est pour lui une leçon d’humilité, de repentir, de recours à la miséricorde de Dieu en Christ, de vigilance et de prière.


    Aussi la haine du mal augmente en lui, à mesure qu’il sent mieux COMBIEN LE PÉCHÉ EST CONTRAIRE À LA GLOIRE DE DIEU ET À LA VOCATION CHRÉTIENNE, et il travaille à y renoncer toujours plus entièrement.


    



    Soutenu par son Maître, il avance dans la bonne voie; il combat avec fermeté et sans relâche.


    Malgré beaucoup de faiblesse, il vit saintement, au milieu d’un monde plongé dans le mal. Il s'affectionne aux choses qui sont en haut, au milieu d’un monde absorbé dans celles qui périssent.


    Il vit pour Dieu, pour son Sauveur, pour l’éternité, au milieu d’un monde pour qui Dieu, le Sauveur et l’éternité ne sont que des mots.


    Ainsi Jésus, sa force et sa vie, l’élèvent au dessus de tout ce qui perd l’homme qui n’est pas uni à ce Sauveur divin.


    Ainsi son âme vit de la véritable vie, de celle pour laquelle elle fut créée elle se rapproche de l’image de son Dieu; elle s'affermit dans la communion de son Rédempteur; elle se prépare à la vie éternelle.


    



    Heureux, mes frères, ceux d’entre vous qui m’ont compris, et dont l’expérience a rendu témoignage à l’Évangile que je prêche; ceux auxquels Jésus-Christ crucifié, qui est une folie aux Grecs et un scandale aux Juifs, est connu comme la sagesse de Dieu et la puissance de Dieu. Je n’ai plus rien à leur dire.


    N’eussent-ils fait qu’un pas dans la voie étroite, s’ils y sont entrés, ils savent où est la lumière, la vie et la force spirituelles.


    Qu’ils demeurent en Christ; et il demeurera en eux, il leur fera porter beaucoup de fruits, il les revêtira du manteau de sa justice, et d’une sainteté en harmonie avec les jouissances de ces nouveaux deux et de cette nouvelle terre où la justice habite.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Mais si vous n’aviez point l’expérience de ces grands effets de la foi;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ si ces choses étaient pour vous étranges et sans réalité;

          


          	
            ◦ si elles étaient contraires à votre manière de voir et de sentir;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ si, quand je parlais de l’épreuve que le Chrétien fait de sa misère et de la fidélité du Seigneur, vous étiez disposés à m’accuser d’exagération et de mysticisme, et à dire: Il parle en paraboles! soyez alarmés de votre état.


            


          

        

      

    


    Ce n’est pas mon langage, c’est le langage de la Bible que vous ne comprenez pas.


    Ce n’est pas moi, c’est Jésus-Christ aux invitations duquel vous avez résisté, qui vous condamne, et qui vous déclare qu’il n’est point en vous et que vous n’êtes point à lui.


    



    Voyez en quels termes votre état est décrit dans ce même Évangile que vous repoussez: il y est parlé de ceux dont le Dieu de ce siècle a aveuglé l'esprit afin qu'ils ne fussent pas éclairés par la lumière du glorieux Évangile de Christ, Il y est dit: si l’Évangile est voilé, il l’est à ceux qui périssent.


    



    Endormez-vous maintenant sur ces déclarations de l’éternelle vérité, comme si elles ne vous regardaient pas, comme si elles ne s’appliquaient pas à vous, comme si elles ne devaient pas être un cri de frayeur dans vos entrailles! Mais:


    



    
      	
        
          	
            ◦ après avoir négligé ce grand salut qui vous était acquis,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ après avoir refusé de vivre dans la communion de Jésus-Christ sur la terre,

          


          	
            ◦ après l’avoir empêché de faire son œuvre en votre âme,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ après avoir traité d’enthousiasme les grandes réalités de l’expérience de tout vrai Chrétien,

          

        

      

    


    



    POURREZ-VOUS SUBSISTER EN JUGEMENT?


    Aurez-vous la robe de noces pour le festin de l’Agneau?


    Serez-vous du nombre des brebis qui entendent la voix du Seigneur et qu’il connaît?


    Et quand il vous dira: Ce que j’ai fait pour tous les miens, vous n’avez pas voulu que je le fisse pour vous; VOUS ÊTES DEMEURÉS VOLONTAIREMENT LOIN DE MOI, DANS LE PÉCHÉ ET DANS L’INCRÉDULITÉ; qu’aurez-vous à lui répondre?


    



    Sera-ce alors pour vous une consolante pensée sera-ce un titre à la miséricorde divine et à la gloire céleste, d’avoir pendant votre séjour sur la terre, ouvert la porte de votre cœur à tout ce qui passe et à tout ce qui périt, plutôt qu’à ce Jésus qui vit éternellement et qui vous avait préparé une félicité éternelle?


    



    Sera-ce un sujet d’espérance pour vous dans ce moment solennel, que vous ayez ÉCOUTÉ ICI-BAS TOUTES LES VOIX, EXCEPTÉ CELLE DE VOTRE DIEU;


    



    
      	
        
          	
            ◦ la voix de la chair et de ses convoitises,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ la voix du Tentateur,

          


          	
            ◦ la voix du monde ennemi de la vraie piété,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ au lieu de la voix du Sauveur qui a donné sa vie pour vous?


            


          

        

      

    


    Quelle confusion! quels remords! quel désespoir!


    



    Ô! ne donnez point de sommeil à vos paupières,


    



    
      	
        
          	
            ◦ jusqu’à ce que vous soyez au pied de la croix de Jésus,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ jusqu’à ce que vous ayez pleuré sur vos transgressions,

          


          	
            ◦ jusqu’à ce que vous ayez imploré miséricorde,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ jusqu’à ce que vous ayez cherché du fond du cœur CE RÉDEMPTEUR QUI VOUS APPELLE ENCORE, et que vous ayez appris à connaître l’efficace de son Évangile et la réalité de ses promesses!


            


          

        

      

    


    Amen!


    

    

  


  [image: ]

  

[image: site stats]


  
    
      

    


    ILLUSIONS QUI S’OPPOSENT


    À LA PRATIQUE DE LA PAROLE.


    ***


    
      	
        Mettez la parole en pratique, et ne vous contentez pas de l'écouter, en vous séduisant vous-mêmes par de faux raisonnements. (St. Jacques I, 22).


        


      

    


    Mes Frères, vous n’êtes pas du nombre de ceux qui, aimant mieux les ténèbres que la lumière, n’ajoutent point foi à la parole de Dieu, et croient que l’homme a été placé sur la terre sans autre guide qu’une raison faible et incertaine.


    Vous ne suivez pas non plus le funeste exemple de ceux qui s’éloignent sans scrupule des lieux consacrés à la lecture et à la méditation de la parole de vie; pauvres malheureux, dans l’âme desquels le retour du Dimanche ne fait naître aucune idée religieuse, et qui consacrent à une dissipation condamnable, ou à la continuation du travail de la semaine, le temps que nous passons dans la maison de Dieu!


    



    Le jour du repos vous amène habituellement dans le temple de l’Éternel; vous prenez plaisir à servir le Seigneur dans l'assemblée de vos frères; et j’aime à croire que vous n’apportez pas dans l’asile du recueillement et de la prière un esprit distrait, une âme étrangère aux exercices de dévotion qui occupent les fidèles.


    



    La plupart d’entre vous, j’ose l’espérer, viennent dans nos temples animés du désir d’entendre la doctrine du salut, l’écoutent avec attention et peut-être avec intérêt: mais n’est-ce pas à cela que se borne souvent la piété?


    N’arrive-t-il pas fréquemment que:


    



    tout en professant ainsi le Christianisme,


    on ne met pas la parole en pratique, on ne la croit pas, ou n’y obéit pas?


    



    N’est-il point de personnes pour qui cette parole de vie est comme l’airain qui résonne et comme ta cymbale qui retentit; sur lesquelles l’Évangile n’a point encore exercé d’influence positive;


    



    
      	
        
          	
            ◦ qui ne craignent pas ses menaces,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ qui ne se réjouissent pas en ses promesses,

          


          	
            ◦ qui n’éprouvent pas ses puissantes consolations et son efficace régénératrice?


            


          

        

      

    


    Il faut en convenir, mes frères, le nombre de ces personnes n’est que trop considérable; et mon but aujourd’hui est de travailler, avec l'aide du Seigneur, à les convaincre du danger qu’elles courent.


    Dans cette intention, je chercherai à mettre en évidence la fausseté des raisonnements par lesquels on se séduit soi-même lorsqu'on se contente d’écouter la parole et qu’on ne la met pas en pratique.


    



    Mais, Seigneur, comment l’homme faible et borné pourrait-il sonder les abîmes du cœur humain?


    Comment pourrait-il réveiller à salut les consciences endormies, et dissiper les illusions de ceux qui s’abusent eux-mêmes par une vaine profession de Christianisme?


    C’est toi seul, ô notre Dieu! qui tiens dans ta main les cœurs des hommes et qui les inclines à tout ce que tu veux; daigne donc, ô Dieu de miséricorde! rendre par ton Esprit ta parole efficace pour le salut des âmes: nous t’en supplions au nom de Jésus-Christ notre Rédempteur! Amen.


    



    I.


    



    Un des faux raisonnements que l’on fait pour se dispenser de mettre la parole en pratique, c’est qu’il n’est pas indispensable d’y conformer, à tous égards, ses sentiments et sa conduite.


    



    Je sais que d’ordinaire c’est sans oser se l’avouer à soi-même, qu’on en vient à adopter cette manière de penser. Mais, si l’on pénètre dans les replis de sa conscience, n’est-on pas forcé de convenir que SOUVENT ON SE RASSURE SUR SON SALUT, TOUT EN SENTANT QU’ON MÈNE UNE VIE CONTRAIRE AUX SAINTES LEÇONS DE L’ÉVANGILE.


    



    Cela ne prouve-t-il pas qu'on n’est point convaincu de la nécessité d’obéir scrupuleusement à la parole de Dieu, qu’on s’imagine qu’il suffit d’en admettre l’autorité et de venir régulièrement en entendre l’explication?


    L’expérience de plusieurs d'entre vous ne confirmerait-elle pas cette assertion?


    Vous, mon frère, après avoir le Dimanche entendu la parole divine, n’auriez-vous jamais éprouvé un sentiment tel que celui qu’on éprouve quand on dépose un fardeau, ou qu’on finit une lâche pénible?


    Au sortir de l’église, ne vous aurait-il jamais paru que vous aviez secoué pour le moment le joug du service de Dieu, et que vous étiez libre d’employer selon vos désirs le reste du jour du Seigneur?


    Ne vous serait-il jamais arrivé de ne pas faire la moindre réflexion sur ce que vous aviez entendu, si ce n’est peut-être pour juger le talent du prédicateur, et de n’en pas moins goûter la satisfaction intérieure qu’on ressent quand on croit avoir rempli son devoir?


    D’où naissait alors ce contentement de vous-mêmes? de ce que vous aviez écouté l’explication de l’Évangile. Ah! si l’on pensait qu’il est inutile, qu’il est condamnable d'écouter cette parole sainte sans la mettre en pratique, ne chercherait-on pas plus sérieusement à y conformer ses sentiments et sa conduite?


    Viendrait-on l'entendre, comme on le fait souvent, sans avoir réfléchi un instant à l’autorité, à la sainteté, à l’excellence de cette Parole; sans avoir demandé à Dieu la grâce de la comprendre et de la garder?


    



    Oui, mes frères, quelques instants de recueillement dans le secret de votre demeure, vous disposeraient à assister convenablement au service divin, et vous empêcheraient de passer, tout à coup, du monde en la présence immédiate du Seigneur, des pensées vaines et frivoles aux pensées graves et sérieuses; ils vous empêcheraient d’apporter dans nos temples des imaginations toutes remplies de chimères et de projets mondains, et vous inspireraient des sentiments en harmonie avec les hautes leçons que vous allez ouïr.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Si vous étiez pénétrés de la nécessité d’obéir à l’Évangile, quelle importance n’attacheriez-vous pas aux moments si courts que vous consacrez à en écouter la lecture et l’explication!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Quelles ne seraient pas dans la maison de Dieu votre religieuse attention, votre profond recueillement!

          


          	
            ◦ Avec quelle ardeur ne saisiriez-vous pas chaque mot de cette bonne parole!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Avec quel empressement ne vous feriez-vous pas l’application de ce qui convient plus particulièrement à votre état spirituel et aux besoins de votre âme!


            


          

        

      

    


    Lorsque, du haut de la chaire, la parole sainte, lue ou expliquée, met sous vos yeux les égarements de la nature humaine; lorsque dans la peinture des passions qui tourmentent le cœur de l’homme irrégénéré, il nous arrive de parler de celle qui a le plus d’empire sur votre âme, lorsque Dieu nous donne de pénétrer dans votre conscience malgré les préjugés et l’aveuglement spirituel qui en défendent l'entrée; oh! alors, si vous aviez l’intime conviction de la nécessité de pratiquer la parole, avec quelle douleur, avec quelle crainte, avec quelle anxiété ne vous diriez-vous pas:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Je suis cet homme-là; je suis cet impur qui profane ce corps qui devrait être le temple du Saint-Esprit, et qui se prépare à le voir jeté là où il y aura des pleurs et des grincements de dents;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ je suis ce mondain qui ne vit que pour les biens de la terre, sans songer qu’il ne servira de rien à un homme de gagner le monde entier, s'il fait la perte de son âme;

          


          	
            ◦ je suis cet hypocrite auquel Dieu déclare que les fausses lèvres lui sont en abomination; je suis cet orgueilleux qui oublie que quiconque s'élève sera abaissé;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ je suis cet homme dur et inflexible, menacé de cette condamnation sans miséricorde qui sera prononcée envers ceux qui n’auront point usé de miséricorde;

          


          	
            ◦ je suis cet incrédule auquel s’adresse cette terrible parole: Celui qui ne croit point est déjà condamné;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ je suis ce chrétien tiède que le Seigneur vomira de sa bouche;

          


          	
            ◦ je suis cet homme qui fonde sur ses vertus ses espérances de salut, bien que la parole de vérité atteste qu’il n’y a point de juste, non pas même un seul, et que la mort est passée sur tous les hommes, parce que tous ont péché;

          


          	
            ◦ je suis cet orthodoxe qui se repose sur la justesse de ses opinions religieuses, oubliant que la foi qui est sans les œuvres est morte.


            


          

        

      

    


    En un mot, si vous sentiez la nécessité d’obéir à l’Évangile, ne vous diriez-vous pas: je suis ce pécheur auquel Dieu parle;


    



    
      	
        
          	
            ◦ voilà mes misères spirituelles;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ voilà les fautes dans lesquelles je tombe;

          


          	
            ◦ voilà les vertus qui me manquent;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ voilà le penchant au mal sur lequel je dois veiller;

          


          	
            ◦ voilà l’habitude qu’il faut que je combatte;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ voilà les précautions que je dois prendre, les secours que je dois solliciter, les promesses que je dois m’appliquer, les menaces que je dois craindre?


            


          

        

      

    


    Au lieu de mettre ainsi en pratique la parole de Dieu, si l’on est forcé de prêter l’oreille à son langage accusateur, le plus souvent:


    



    
      	
        
          	
            ◦ on cherche à étouffer cette voix qui a troublé la fausse sécurité dans laquelle on était plongé;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ on ferme les yeux sur cet abîme qu’on vient de découvrir et qu'on ne veut pas sonder;

          


          	
            ◦ on jette loin de soi ce miroir où l’on a aperçu son visage naturel;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ on cherche des excuses et des prétextes pour ne pas obéir à sa conscience,

          


          	
            ◦ et l’on trouve mille raisons de différer de se convertir.


            


          

        

      

    


    Peut-être a-t-on écouté le prédicateur avec plaisir; mais point de projets sincères de changement de vie, point d’heures de recueillement et d’examen de soi-même, point de recours sérieux au Sauveur, point d’efforts pour marcher en nouveauté de vie.


    



    Ne faut-il pas conclure de là, que l’on ne se croit point obligé de conformer scrupuleusement sa vie aux saintes leçons de l’Évangile, et qu’on s’imagine que c’est assez de les écouter avec respect?


    Je sais bien que ce n’est pas ce que la bouche dit; mais c’est ce que dit l’aveuglement spirituel; c’est ce que dit la passion qu’on ne veut pas sacrifier!


    



    Assez d’écouter, sans croire et sans obéir!


    



    Et c’est à l’éternelle vérité, objet d’une révélation du Dieu vivant et vrai, annoncée aux hommes par son Fils bien-aimé, consignée dans nos livres saints par l’Esprit de Dieu, qu’on ose faire cet outrage!


    Ah! quand vous fermeriez vos Bibles, quand vous fuiriez les ministres de la parole, quand vous n’entreriez jamais dans les lieux consacrés à l’expliquer, vous n’offenseriez pas plus le Dieu de l’Évangile, vous n’outrageriez pas plus ce Jésus qui, dans son amour, s’est abaissé jusqu’à vous pour vous apporter le salut, vous ne braveriez pas plus ses redoutables jugements!


    



    Assez d’écouter sans croire et sans obéir!


    



    Et vous ne sentez pas que la parole de Dieu est essentiellement faite pour être mise en pratique; qu'elle doit éclairer votre intelligence, toucher votre cœur, réveiller votre conscience, régler toute votre conduite?


    Vous ne sentez pas que si la parole de Dieu ne produit pas cet effet sur vous, non seulement elle devient une grâce inutile, mais une grâce profanée, qui vous prépare une plus terrible condamnation?


    Vous ne sentez pas que si vous ne croyez pas toutes les vérités qu’elle vous révèle, que si vous ne craignez pas ses redoutables menaces, que si vous ne vous appliquez pas ses consolantes promesses, que si vous ne sollicitez pas les secours qu’elle vous offre, que si vous n’observez pas les préceptes et ne suivez pas Ies exemples qu’elle vous donne, la parole de Dieu ne peut contribuer ni à votre bonheur, ni à votre salut?


    Quel bien voulez-vous qu’elle fasse à votre âme, si vous vous contentez de l’écouter?


    Pensez-vous qu’elle vous sanctifie, qu’elle vous convertisse, qu’elle vous régénère, à votre insu et comme par magie?


    



    II.


    



    Souvent aussi, sans tomber dans l’erreur grossière que je viens de combattre, pour se dispenser de mettre en pratique la parole de Dieu, on cherche à se persuader que les ministres chargés de l’expliquer, l’exagèrent; et cette accusation tombe surtout sur ceux qui prêchent l’Évangile avec le plus de fidélité.


    



    On convient qu’ils disent des choses utiles; mais on les accuse de trop insister sur des dogmes difficiles à comprendre, de revenir trop souvent sur les vérités de la foi, de présenter les devoirs du Chrétien avec une rigueur déplacée et qui ne s’accorde pas avec l’esprit du siècle, enfin de faire Dieu plus sévère qu’il ne l’est.


    



    Pour se justifier de ce qu’on ne suit pas la route qu'ils tracent, on aime à se persuader qu’ils rétrécissent trop le chemin du ciel; tel est le prétexte qu’on allègue pour s’autoriser à fouler aux pieds les leçons de la parole de Dieu.


    



    Les ministres de l’Évangile exagèrent, dites-vous?


    Je conviens, qu’en effet, il peut y avoir des prédicateurs qui, entraînés par leur imagination et manquant d’une connaissance claire et complète de l’Évangile, se laissent quelquefois aller au delà des bornes de l’exacte vérité, ou s’attachent exclusivement à quelques points détachés de doctrine; mais je dis, qu’en général, il n’est pas vrai que les ministres exagèrent: il est bien plus fréquent de les voir, dans leur prédication, rester fort au dessous de la sainteté et de la spiritualité de la doctrine dont ils sont les interprètes, que de les voir donner dans l’excès contraire.


    Et pour vous convaincre que ce reproche est sans fondement, il suffit de l’examiner avec impartialité.


    D’où concluez-vous que les ministres de Christ prêchent l’Évangile avec une sévérité outrée?


    Avez-vous étudié avec soin cette Parole sainte?


    L’avez-vous, à l’exemple des Béréens , comparée avec leurs discours?


    Et si vous n’avez point fait ce rapprochement, comment pouvez-vous les accuser d’une rigueur déplacée?


    Vous annoncent-ils des dogmes qui ne soient pas révélés dans le Livre de vie?


    Vous imposent-ils des obligations que I’Écriture sainte elle-même ne vous impose pas?


    Cherchent-ils à vous effrayer par des menaces que la Parole de vérité ne contienne pas? Et, pour vous faire une question encore plus positive, je vous demanderai quels sont les points de doctrine qu’ils exagèrent?


    



    Les fidèles ministres du Seigneur ne craignent pas que vous confrontiez leurs discours avec l’Évangile, pourvu que vous le fassiez avec droiture et simplicité de cœur, jugeant leur prédication, non pas d’après les opinions des hommes, mais d’après la parole de Dieu.


    En quoi s’écartent-ils dans leurs enseignements des oracles divins?


    Et, si vous ne pouvez répondre d’une manière satisfaisante; s’il vous est impossible de prouver, en vous appuyant sur l’autorité de la Bible, qu’en général les ministres de Jésus-Christ vont au-delà de l’Évangile, il est évident que le reproche que vous leur faites est sans fondement.


    On ne peut y voir autre chose qu’un de ces subterfuges qu’emploie notre cœur désespérément malin, pour se soustraire au joug du Seigneur.


    



    Non, mes frères, nous n’exagérons pas la parole divine. Malgré toute l’imperfection et la faiblesse de nos discours, nous avons la consolation de savoir qu’ils sont fondés sur l’éternelle vérité; que ce n’est pas notre parole, mais celle de Dieu que nous vous annonçons; que c’est l’Évangile, cet Évangile que Dieu nous a donné dans sa miséricorde, que nous prenons pour seule base de nos enseignements, que nous consultons comme notre seul guide infaillible, que nous étudions avec humilité, en priant Dieu qu’il nous accorde de le comprendre et de l’annoncer fidèlement.


    Nous savons que c’est par l’Évangile seulement que les âmes peuvent être converties et édifiées; qu’il est seul la puissance de Dieu pour le salut de ceux qui croient.


    



    Nous savons qu’il est écrit:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Malheur à moi si je n'évangélise pas;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ si je retranche, ou si j'ajoute quelque chose aux paroles du livre.


            


          

        

      

    


    Et si, dans leur prédication, les ministres de Christ ne vont pas au-delà de la vérité révélée, il est certain que se soustraire à l’influence de la doctrine qu’ils annoncent, sous prétexte qu’elle est exagérée, c’est, par le fait, taxer d’exagération la parole de Dieu elle-même.


    Ce n’est plus sur le prédicateur que tombe le reproche qu’on s’imagine n’adresser qu’à lui, c’est sur l’Écriture sainte; c’est l’Écriture sainte qu’on accuse de renfermer une doctrine à laquelle il est impossible de conformer ses sentiments et sa vie.


    Et quelle impiété n’y a-t-il pas dans une pareille supposition; car, ou elle attaque directement l’autorité divine de la Révélation, ou elle attaque la sagesse et la justice de Dieu qui nous l’a donnée comme règle de foi et de conduite.


    



    Lors donc que vous vous persuadez qu’il vous est impossible de mettre la Parole en pratique, vous cessez, en quelque sorte, de considérer l’Évangile comme divin; sans vous en douter, vous vous rangez au nombre des impies; vous oubliez que l’Esprit-Saint a inspiré les écrivains sacrés; vous rangez la Bible au nombre des livres humains; et vous voilà citant la doctrine du salut au tribunal de votre raison, non pas pour la consulter; mais pour lutter avec elle; non pas pour vous instruire de ce que Dieu vous a révélé, mais


    



    
      	
        
          	
            ◦ pour choisir entre les vérités révélées et celles qu’il vous convient de croire.


            


          

        

      

    


    Et alors je vois la créature entrant en contestation avec Ie Créateur; je vois une intelligence bornée s’établissant juge des voies de l’Intelligence infinie, et disputant audacieusement avec la Lumière éternelle; je vois un enfant de la poussière attaquant, dans son orgueil, les décrets de celui qui, d’éternité en éternité, est le Dieu fort.


    



    III.


    



    Nous n’avons pas achevé, mes frères, la triste énumération de tous les faux raisonnements par lesquels se laisse séduire l’homme qui écoute la Parole de Dieu sans la mettre en pratique.


    



    Souvent, sans prétendre qu’en général il soit impossible de se soumettre à la doctrine de l’Évangile, nous nous persuadons que, pour nous en particulier, la vie chrétienne a des obstacles insurmontables; nous disons qu’on ne saurait être parfait; que les tentations auxquelles nous sommes exposés sont trop nombreuses et trop fortes, et que nous sommes trop faibles.


    Pour vous prouver que ce n’est là qu’une nouvelle illusion que se fait l’homme qui cherche à justifier ses transgressions ou son incrédulité, je pourrais vous rappeler que C’EST UN DIEU INFINIMENT SAGE ET BON QUI VOUS PARLE DANS L’ÉCRITURE SAINTE; que, par conséquent, il est impossible qu’il vous impose une tâche que vous soyez incapable de remplir.


    



    Celui qui vous demande de mettre en pratique sa parole, connaît mieux que vous votre nature, et sait mieux que vous quelle force il donne à ceux qui s’appuient sur lui; et:


    



    


    puisqu’il commande de croire et d’obéir à l’Évangile,


    il faut bien qu’avec son secours cela soit possible.


    



    Mais il est un moyen plus facile de prouver combien s’abuse celui qui croit pouvoir alléguer sa faiblesse pour excuser sa désobéissance.


    Vous êtes trop faible, dites-vous, mon frère. Je sais qu’en effet nous sommes très faibles pour travailler à notre salut, jusqu’à ce que nous ayons appris par expérience que c’est le Seigneur qui produit en nous la force spirituelle et morale; mais nous pouvons cependant quelque chose dans l’œuvre de notre sanctification; si nous ne pouvions rien, nous n’aurions aucune responsabilité.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Vous n’êtes pas. trop faible, mon frère, pour lire, tous les jours l’Évangile;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ vous n’êtes pas trop faible pour demander tous les jours à Dieu qu’il vous soutienne;

          


          	
            ◦ vous n’êtes pas trop faible pour faire tous les jours quelques efforts contre vos penchants vicieux.


            


          

        

      

    


    Si, pour vous y engager on vous offrait quelque bien de ce monde auquel vous attachassiez beaucoup de prix; si l'on vous offrait, par exemple, cette fortune après laquelle vous soupirez, vous seriez bien capable, pour l’obtenir, de prier Dieu, de lire l’Évangile, de lutter contre vos mauvaises habitudes.


    Mais faites-vous pour votre Salut ce que vous feriez pour l'acquisition d’un bien périssable?


    L’avez-vous fait habituellement?


    Dieu vous a-t-il vu le prier du fond du cœur, méditer sa parole, et vous appliquer à amender vos voies?


    Est-ce après des efforts longs, patients, persévérants, et cependant infructueux, que vous perdez courage?


    Non, le plus souvent, c’est avant d’avoir mis sérieusement la main à l’œuvre, avant d’avoir observé même les préceptes de la Parole auxquels il était facile de conformer sa conduite, qu’on se persuade qu’on est trop faible pour obéir à Dieu.


    



    Vous sentez, Chrétiens, que c’est alléguer une incapacité qui n’est que prétendue.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il ne faut pas dire: JE SUIS TROP FAIBLE; mais il faut dire dire, JE NE VEUX PAS;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ je ne sens pas la nécessité d’une obéissance si scrupuleuse, d’une foi si positive;

          


          	
            ◦ je ne me crois pas obligé de sacrifier ma volonté à celle du Seigneur;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ je préfère le service du monde au service de Dieu, les biens temporels et passagers aux biens spirituels et éternels, le culte de Mammon à celui de Jésus-Christ, la satisfaction de mes penchants à l’approbation de mon Père Céleste.


            


          

        

      

    


    Voilà, mon frère, ce qu’il faut dire, si vous voulez dire la vérité.


    Il faut confesser franchement que vous ne voulez pas observer la parole de vie.


    Mais où vous conduira cette lutte contre le Tout-Puissant?


    Si vous êtes trop faible pour vous soumettre dans ce monde à la volonté du Seigneur, serez-vous assez fort pour vous soustraire dans l’autre à l’exécution de ses jugements?


    Et cependant, pouvez-vous espérer que Dieu sanctionne votre rébellion contre lui, et votre mépris de ses lois?


    



    Mais vous direz peut-être: Je ne suis point resté inactif dans l’œuvre de mon salut; j’ai cherché à mettre la Parole en pratique; je me suis efforcé d'entrer par la porte étroite; mais je n’ai fait qu’une triste et continuelle expérience de l’inutilité de mes efforts pour croire et pour vivre en chrétien.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Je suis encore ce mondain absorbé dans l’amour des biens périssables, sans ardeur pour l’acquisition des biens éternels.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Je suis encore ce voluptueux dont les plus grandes jouissances sont dans la satisfaction des penchants de la chair.

          


          	
            ◦ Je suis encore jureur, profanateur, médisant, vindicatif, orgueilleux, chrétien tiède et indifférent.


            


          

        

      

    


    Si tels sont vos discours, nous vous répondrons: Si vos efforts ont été inutiles, soyez-en sûr, c’est que vous n’avez mis votre confiance qu’en vous-même; c’est que vous n’avez point cherché auprès de Dieu des lumières pour comprendre sa parole, et des forces pour la mettre en pratique.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Vous n’avez pas obéi à ce précepte fondamental de l’Évangile: Crois au Seigneur Jésus, et tu seras sauvé.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Vous n’avez pas cru que vous ne pouvez expier vous-même une seule de vos fautes contre la Majesté Divine, et que Christ a répandu sur la croix ce sang qui purifie de tout péché;

          


          	
            ◦ vous n’avez pas cherché votre pardon uniquement dans son sacrifice expiatoire; et dès là vous n’avez point goûté cette paix de Dieu qui résulte de l’assurance de ses miséricordes et qui est le plus puissant mobile de l’obéissance.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Vous n’avez pas cru que ce Sauveur qui a porté vos péchés en son corps sur le bois, intercède pour vous auprès de son Père;

          


          	
            ◦ vous n’êtes point allé à lui, pénétré à la fois et du sentiment de votre faiblesse, et d’une ferme confiance dans l’efficace de cet Esprit Saint que Christ a promis à ses disciples; et dès-là vous n’avez point éprouvé sa vertu toute puissante.


            


          

        

      

    


    Je ne m’étonne pas que vous succombiez sans cesse et que vous n’avanciez ni dans la foi, ni dans l’obéissance; il est impossible qu’il en soit autrement.


    Le paralytique, perclus sur sa couche de douleur, n’aurait pas pu, faible comme il l’était, prendre son lit et se mettre à marcher, s’il n’avait attendu sa guérison que de lui même. Il crut à la parole du Sauveur, et IL LUI FUT FAIT SELON SA FOI.


    Il se tourna vers le Fils de Dieu avec une vive confiance dans son pouvoir et dans sa bonté, et le Fils de Dieu lui rendit la santé et les forces.


    



    Le Seigneur est toujours le même.


    Vous êtes un paralytique spirituel. Jésus est le vrai Médecin des âmes. Croyez à sa puissance et à sa miséricorde; c’est Dieu lui-même qui vous y invite.


    Et pourquoi n’ajouteriez-vous pas foi aux promesses du Seigneur?


    Pourquoi vous défieriez-vous de l’éternelle Vérité?


    



    Croyez que le Tout-Puissant a les moyens et la volonté de vous rendre docile à sa parole; dans cette confiance, étudiez-la avec soin; efforcez-vous d’en pénétrer votre esprit et votre cœur, d’y conformer votre conduite; et la force du Seigneur s'accomplira dans votre faiblesse.


    Que votre foi soit donc ferme, inébranlable. Il n’y a rien de plus juste, de plus raisonnable que de croire fermement aux déclarations de Dieu; car Dieu n'est pas homme pour mentir!


    Pensez-vous que le Sauveur qu’il vous a donné, après vous avoir délivré de la condamnation à laquelle vous ne pouviez échapper, après vous avoir par sa mort réconcilié avec Dieu, ne puisse pas vous préserver de la tiédeur, de l’aveuglement et des rechutes?


    Ah! qu’il serait insensé de le craindre!


    



    Jamais une âme travaillée et chargée n’a recouru à Jésus avec ardeur et confiance, sans que Jésus l’ait rendue capable de garder sa loi. Des millions de pécheurs qui, comme vous, avaient été convaincus de leur faiblesse par leur propre expérience, ont éprouvé combien est grande la puissance de Christ et l’efficace de son Esprit, pour soumettre les cœurs à l’Évangile.


    Que leur exemple vous encourage à solliciter et à attendre les mêmes grâces de la miséricorde du Sauveur. Il ne faut ni reculer, ni vous endormir, ni désespérer, puisque le Dieu fort vous fait en son Fils les plus magnifiques promesses. Il faut dresser vos mains au combat et vos doigts à la bataille, en fléchissant le genou devant le Seigneur, et en vous tenant pour assurés qu’il vous fera remporter, la victoire: car si Dieu est pour vous, s’il accomplit sa vertu dans votre infirmité, de quel obstacle ne triompherez-vous pas?


    À quoi donc nous servirait-il d’alléguer notre faiblesse, pour excuser notre incrédulité ou notre désobéissance, puisque Dieu lui-même veut être notre force?


    



    Mes frères, vous avez compris, sans doute, combien sont grandes et dangereuses les illusions par lesquelles se laissent séduire ceux qui se contentent d'écouter la parole sans la mettre en pratique.


    



    Que si votre conscience vous reproche une révolte aussi criminelle contre l’autorité du Seigneur, un abus aussi coupable de cette Parole qu'il vous a donnée pour qu’elle soit une lampe à vos pieds et une lumière à vos sentiers, n’endurcissez plus vos cœurs à la voix de Dieu.


    N’étouffez plus cette salutaire conviction de péché que le Seigneur produit dans vos âmes, pour vous amener à lui.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Prenez garde de ne point mépriser celui qui vous parle; car si ceux qui méprisaient celui qui parlait de la part de Dieu sur la terre ne sont point échappés, nous serons punis beaucoup plus, si nous nous détournons de celui qui nous parle des cieux.


            


          

        

      

    


    Une vaine profession de Christianisme, démentie par une vie sans foi ou sans obéissance à l’Évangile, ne vous sera d’aucun secours, ni au jour de l’affliction, ni à l’heure de la mort, ni quand vous comparaîtrez devant le tribunal de Christ.


    



    Il serait moins insensé de rejeter ouvertement la parole de Dieu et d’adopter les désolantes doctrines de l’incrédulité, que d’admettre l’autorité divine de l’Évangile et d’en fouler aux pieds les saintes leçons.


    



    Ou renoncez à toute espérance de salut fondée sur la Révélation, ou, avant qu’il soit trop tard, soumettez-vous entièrement à celle Révélation divine.


    Aujourd’hui même, Dieu vous invite à être réconciliés avec lui, par la foi en Christ; aujourd’hui même il vous adresse des paroles de miséricorde et de paix; il vous déclare, par ma bouche, qu’il est prêt à vous accorder son secours pour affermir votre foi, fortifier vos bonnes résolutions, et vous faire porter des fruits convenables à la repentance.


    



    Je prends aujourd'hui à témoins les cieux et la terre,


    que j’ai mis devant vous la vie et la mort, la bénédiction et la malédiction.


    Choisissez donc la vie, afin, que vous viviez.


    



    Amen.
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    LES SUITES DES FAUTES LÉGÈRES SELON LE MONDE.


    ***


    
      	
        Celui qui est injuste dans les petites choses, le sera aussi dans les grandes. (Luc XVI, 10.)


        


      

    


    Il est des préceptes de la loi divine, qui, aux yeux du monde, ne sont pas absolument obligatoires, dont la violation n’est pas envisagée comme très condamnable, et qu’on transgresse sans se croire pour cela criminel devant Dieu.


    



    
      	
        
          	
            ◦ De légers actes d’intempérance,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ des paroles peu mesurées sur le compte du prochain,

          


          	
            ◦ le ressentiment d’une injure,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ la profanation du nom de Dieu,

          


          	
            ◦ un usage frivole de la plus grande partie du jour du Seigneur,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ un manque de sincérité et de délicatesse scrupuleuse dans les affaires,


            


          

        

      

    


    Ne paraissent à un grand nombre de personnes que des fautes peu graves, sans danger pour le salut.


    Je pourrais vous montrer combien cette façon de voir est erronée.


    



    Il est facile de comprendre, si l’on veut y réfléchir, qu’aux yeux de Dieu, nous ne commettons jamais une petite faute lorsque nous désobéissons volontairement à l’un de ses commandements, quel qu’il soit.


    Ils sont tous également dignes de respect; car ils sont tous émanés de sa volonté souveraine, munis de sa sanction, et appuyés de l’autorité que leur a donnée le Sauveur en les mettant en pratique.


    Il n’en est donc AUCUN que nous puissions raisonnablement considérer comme de peu d’importance.


    



    Quand, de notre plein gré, nous nous écartons d’un seul précepte de la loi, à nous bien connu, nous nous montrons dépourvus de cet amour pour Dieu qui doit nous porter à CHERCHER À LUI PLAIRE À TOUS ÉGARDS; et nous bravons ses jugements, car il a dit: Maudit est quiconque ne persévérera pas dans toutes les paroles de la loi pour les faire.


    Voilà ce qui doit nous convaincre:


    



    les fautes que le monde appelle légères,


    Dieu les appelle GRANDES;


    



    Il ne nous absout nullement à son tribunal des transgressions dont le monde nous absout au sien.


    



    Pour combattre cette morale mondaine et relâchée, je n’ai pas dessein de m’arrêter davantage à vous montrer combien elle est au dessous de la morale de l’Évangile, et combien la vertu qui ne s’élève pas plus haut, est au dessous de la vertu que Dieu attend du Chrétien.


    Je chercherai plutôt à vous convaincre que:


    



    
      	
        
          	
            ◦ l’habitude de transgresser la loi dans des points que l’on croit de peu d’importance,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ conduit à la transgresser toujours plus fréquemment et d’une manière toujours plus grave.


            


          

        

      

    


    C’est la vérité morale que je me propose d’établir. N’oubliez pas, mes frères, que si, faisant allusion à ces désobéissances qu’on se permet sans scrupule, je les appelle des offenses légères, ce n’est pas qu’elles puissent jamais être considérées comme telles devant Dieu et d’après l’Évangile, mais seulement parce que je veux être bien compris, et, dans ce but, parler le langage de ceux auxquels je m’adresse.


    



    Pour prouver que l’habitude des petites fautes entraîne à des transgressions plus graves, je montrerai:


    



    
      	
        I. Qu’elle affaiblit et finit par détruire le sentiment du respect dû à la loi divine.


        

      

    


    
      	
        II. Qu’elle renverse la seule barrière qui puisse arrêter dans le chemin de l’iniquité.


        

      

    


    
      	
        III. Que telle est la marche bien connue de la démoralisation.

      


      	
        IV. J’en appellerai, pour le prouver, à votre connaissance du monde.

      

    


    
      	
        V. Enfin, je ferai voir comment les petites fautes agissent sur le caractère et sur la conduite.

      

    


    



    



    * * *


    



    I.


    



    Celui qui se permet de transgresser habituellement la loi divine dans quelques points qu’il considère comme étant de peu d’importance , se fera presque nécessairement un système de morale de plus en plus relâché, qui l’éloignera toujours davantage dans sa conduite de l’obéissance à la volonté de Dieu.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Recevez la loi, développée dans les préceptes et dans la vie du Sauveur, comme l’inaltérable règle de vos sentiments et de vos actions;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ regardez tous ses points comme obligatoires;

          


          	
            ◦ n’y ajoutez rien et n’en retranchez rien;


            


          

        

      

    


    mais pour l'amour de Celui qui vous a soustraits à la condamnation, acceptez-la toute entière comme votre unique guide: et elle devient une lampe à vos pieds et une lumière à vos sentiers; fixe et invariable, elle vous montre toujours clairement ce qui est bien et ce qui est mal.


    Mais, au contraire, mettez de côté en quelques points les arrêts de la loi de Dieu, considérez certaines fautes comme sans conséquence, absolvez-vous en sans scrupule; et, plus vous agirez ainsi, plus vous affaiblirez en vous l’autorité de la loi, en lui enlevant son grand caractère, qui est de TRACER D’UNE MANIÈRE PRÉCISE LA LIGNE DU PÉCHÉ ET CELLE DE L’OBÉISSANCE.


    



    Celui qui se permet de commettre ces prétendues petites fautes et de les excuser, plie la loi selon ses désirs. Or, n’est-il pas certain que dès qu’il a commencé à la modifier, il la modifiera toujours davantage?


    N’allant plus chercher ses notions de morale dans l’Évangile, comme à un tribunal suprême et sans appel, il sera abandonné, pour ses principes de conduite, aux sophismes de ses passions, aux illusions qu’il voudra se faire, aux idées commodes qui circulent dans la société.


    Il en viendra à se former une morale toujours plus facile, qui ne le gêne et ne le condamne point.


    



    Ce qu’il appelle aujourd'hui une transgression grave, parce qu’il a encore conservé à quelques égards une conscience éclairée, bientôt, quand il aura plus souvent foulé aux pieds la loi, il l’appellera une transgression légère.


    Il resserrera tous les jours le champ des grandes fautes et élargira celui des petites. Ce qui le faisait rougir autrefois, ne lui paraîtra plus qu’une faiblesse excusable.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Ainsi s’aveugle la conscience;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Ainsi se détruisent les principes moraux dès qu’on a cessé de prendre pour guide cet Évangile qui ne change point.


            


          

        

      

    


    Une fois qu’on s’est débarrassé de sa lumière importune et de son frein incommode, la corruption naturelle, les maximes et les exemples du mal, les séductions du Démon, tendent à égarer toujours davantage, et à substituer dans l’esprit de l’homme une morale de plus en plus incertaine, relâchée et facile, à la morale claire, positive et invariable de l’Évangile.


    Or, n’est-il pas évident, que l’effet de ce relâchement dans les principes, sera un relâchement dans les moeurs; que plus on s’accoutumera à courber la règle de ses devoirs, plus on s’éloignera dans sa conduite de ce que doit être la vie du Chrétien?


    Il faudrait être aveugle sur la liaison qui existe entre nos principes, nos sentiments et nos actions, pour ne pas comprendre que tel sera l’effet inévitable de l'habitude des petites fautes.


    



    II.


    



    De plus, l'homme qui se permet de légères violations de la loi, se laissera presque nécessairement aller à des transgressions plus multipliées et plus graves, parce qu’il a rendu toujours plus faible la seule barrière qui pouvait l’arrêter efficacement dans la voie du péché, et qu’il s’est accoutumé à la renverser facilement et sans scrupule.


    



    
      	
        
          	
            ◦ L’idée de Dieu et de sa volonté suprême,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ le sentiment de ses bienfaits,

          


          	
            ◦ la frayeur de ses jugements,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ l’exemple du Sauveur,

          


          	
            ◦ les secours de l’Esprit Saint sont tout autant de motifs et de moyens d’obéissance que CHAQUE TRANSGRESSION, quelque légère qu’elle paraisse, REND MOINS EFFICACES.


            


          

        

      

    


    On sent toujours moins combien on est coupable en y résistant. On se tranquillise en voyant qu’on a péché souvent impunément. On dit:


    Le Dieu fort n’y prendra pas garde.


    Parce que la sentence prononcée contre les mauvaises œuvres ne s'exécute pas incontinent, te coeur de l'homme est plein de l’envie de mal faire.


    



    Ainsi l’habitude des fautes légères, par une action lente, graduelle, mais pourtant sensible, dépouille peu à peu l’âme de cette croyance religieuse de cette foi sanctifiante, qui était sa sauvegarde.


    



    Elle affaiblit tous les jours le principe chrétien.


    Elle ébranle et finit par anéantir son autorité.


    



    Et qu’on ne me dise pas que lors même que la barrière religieuse serait rompue, il en est d'autres qui empêcheront de commettre des fautes graves, telles que le soin de nos intérêts temporels, celui de notre réputation, un sentiment d’honneur qui existe souvent dans l’âme qui ne craint pas Dieu, enfin la crainte des châtiments humains.


    



    Il est une classe d’hommes que de telles considérations n’arrêteront point, et qu’elles n’empêcheront pas de se précipiter dans tous les abîmes de l’immoralité: témoins les malfaiteurs de tout genre, dont la conduite prouve que lorsqu’on s’est soustrait à l’influence de la religion, toutes les lois, tous les jugements humains, toutes les considérations d’intérêt personnel ne sont que de faibles remparts contre le vice.


    



    Je n’ignore pas, cependant, qu’il est un grand nombre de personnes sur lesquelles les uns ou les autres de ces motifs mondains agiront mais ils se trouveront bien insuffisants pour les empêcher de commettre de grandes fautes devant Dieu.


    Ils pourront les éloigner des actions ouvertement déshonorantes, les détourner de manquer à leur parole de dérober, de tuer; mais c’est à cela que se bornera leur influence.


    Ces motifs seront sans force, dans le cas où l’opinion ou leurs dispositions naturelles loin de sanctionner les préceptes de l’Évangile, tendent à en faire regarder la violation comme sans conséquence.


    Ainsi, ils n’empêcheront point de transgresser habituellement, avec calme, sans scrupule, le troisième commandement de la loi: Tu ne prendras point le nom de l’Éternel ton Dieu en vain.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Ils seront sans effet dans le cas ou le monde, élevant sa voix au dessus de la voix de Dieu, approuve ce que Dieu défend.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Ils encourageront à la vengeance et au meurtre, en prononçant une sentence de déshonneur sur celui qui pardonne une injure.

          


          	
            ◦ Ils n’arrêteront pas non plus lorsqu’on peut pécher en secret; et le jeune homme profitera des ombres de la nuit et des occasions où il croit n’être vu de personne, pour profaner son corps qui devrait être le temple du Saint-Esprit.


            


          

        

      

    


    En un mot, il est évident que les principes mondains les plus délicats, y fut-on scrupuleusement fidèle, n’exerceront d’influence que dans les circonstances où le monde peut élever son tribunal, et qu’en les prenant pour règle de sa conduite, on ne pratiquera jamais qu’une vertu mondaine.


    



    
      	
        
          	
            ◦ La vie qu’on mènera, quoique bonne peut-être aux yeux des hommes, n’en sera pas moins en abomination au Seigneur, parce qu’elle sera nécessairement remplie de violations continuelles de sa sainte loi.


            


          

        

      

    


    C’EST UNE ERREUR MONSTRUEUSE DE CROIRE que la vertu qui suffit pour nous faire obtenir l’approbation de nos semblables, soit toute la vertu que Dieu nous demande et qu’il a droit d’attendre de nous.


    Car enfin, avec toute la vertu mondaine possible, on ira pourtant jusqu’à manquer habituellement et sans remords, au premier et au grand commandement de la loi: Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Ce cœur, que Dieu a fait POUR LUI, qu’il a doué d’une si précieuse sensibilité;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Ce cœur sur lequel les bienfaiteurs terrestres acquièrent toujours quelques droits;

          


          	
            ◦ Ce cœur qui, par les sentiments dont il est susceptible, est la source de jouissances si pures, si douces, si nobles, pourra être vide d’amour pour le Dieu qui lui a donné cette précieuse sensibilité, qui lui a préparé ces plaisirs si vifs, qui lui envoie l’air qu'il respire et qui le soutient dans chacun de ses battements!


            


          

        

      

    


    Avec toute cette vertu mondaine, on ira jusqu’à se dispenser chaque jour d’élever son âme à Celui sans la volonté duquel on n’aurait pas revu la lumière du jour.


    



    
      	
        
          	
            ◦ On ira jusqu’à faire usage de toutes ses facultés, sans se souvenir de Celui auquel on les doit.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ On ira jusqu’à recevoir toujours de nouveaux bienfaits, sans éprouver un mouvement de gratitude envers le grand Bienfaiteur qui les dispense.

          


          	
            ◦ On ira jusqu’à ne point vouloir reconnaître la main de Dieu dans les afflictions par lesquelles il cherche à ramener l’homme à lui, et jusqu’à se roidir obstinément contre toutes les leçons de l’adversité.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ On ira jusqu’à vivre dans une indifférence habituelle pour Celui qui nous a aimés et s’est livré pour nous, pour Celui sans le sacrifice duquel nous serions sans espérance.

          


          	
            ◦ On ira jusqu’à préférer la lecture de tous les ouvrages, même des ouvrages les plus frivoles, à l’étude du livre de Dieu et de l’éternité.


            


          

        

      

    


    En un mot, sans s’écarter jamais des principes d’honneur et de vertu dont se contente le monde, on ira jusqu’à être, non pas un athée en principe et en théorie, mais un athée en pratique; un homme pour lequel Dieu, sa volonté, sa loi, ses bienfaits, ses jugements, ne sont que de vains mots, sans influence sur le cœur et sur la vie, qui n’empêchent pas que ce grand Être ne soit aussi oublié, aussi méconnu, et son autorité aussi souvent foulée aux pieds, que si l’on ne croyait pas en lui.


    



    III.


    



    J’ajouterai qu’il suffirait de réfléchir à la pente bien connue du cœur humain, pour se convaincre que les transgressions légères conduisent à de plus graves dans lesquelles on ne croyait pas pouvoir jamais tomber.


    



    C’est une maxime qui, pour être triviale, n’en est pas moins vraie, qu’il n’y a que le premier pas qui coûte. Dès qu’on l’a fait, on avance tout naturellement dans la carrière où l’on est entré.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Les mauvaises pensées qu’on a nourries dans son coeur, développent le principe de corruption qui est dans l’homme et concourent à déterminer un penchant au mal, qui bientôt devient UNE DISPOSITION HABITUELLE qui se manifeste dans les discours et dans les actions.


            


          

        

      

    


    Du cœur, dit l’Écriture, sortent les meurtres, les adultères, les larcins, les faux témoignages.


    Remarquez en effet, mes frères, qu’on ne peut rester stationnaire, ni dans la carrière du vice, ni dans celle de la vertu: il faut ou qu’on cesse de mal faire et qu'on apprenne à bien faire, ou qu’on aille plus avant dans les voies de l’iniquité.


    



    Plus on avancera dans celles-ci, plus on se sentira dégoûté de la vertu.


    Plus on se persuadera qu’il est trop tard pour revenir en arrière, plus la conscience elle-même s’aveuglera et répandra dans l’âme un calme perfide: tout en marchant dans UNE ROUTE QUI CONDUIT INSENSIBLEMENT À L’ABÎME, on sera dans une sécurité profonde, bien que l’on soit couvert d’iniquités, parce que le mal est venu peu à peu et qu’on ne s’est pas aperçu des pas rapides qu’on a faits dans la voie de la désobéissance.


    



    IV.


    



    Ce qui se passe dans le monde confirme de la manière la plus positive cette triste vérité.


    



    Fixons nos regards sur les hommes les plus avancés dans la carrière du mal; sur ceux qui, foulant aux pieds les lois divines et humaines, se perdent eux-mêmes par des crimes qui les conduisent à l’échafaud, et portent la désolation dans la société. Il n’en est que trop d’exemples qui font frémir d’horreur.


    



    N’est-il pas vrai que l’homme peut se rabaisser au dessous de la bête féroce?


    Qu’il peut arriver à un degré de dépravation tel que tout est mort en lui, conscience, justice, humanité, sentiment, tout, excepté le génie de la destruction, et le pouvoir du mal, et le sang-froid dans le crime?


    Croyez-vous qu’on en vienne là tout d’un coup?


    Croyez-vous, qu’arrivé au bout d’une carrière de sang, on ne puisse pas se souvenir d’un temps où Dieu, la conscience, la justice, l’humanité, faisaient encore entendre leur voix; d’un temps où l’on n’était pas encore marqué du sceau de la honte publique; d’un temps où l’on était peut-être honoré parmi les hommes?


    



    
      	
        
          	
            ◦ Pénétrons dans les prisons.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Interrogeons les grands criminels.

          


          	
            ◦ Écoutons leurs confessions.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Remontons avec eux aux jours de leur jeunesse.

          


          	
            ◦ Cherchons à savoir comment ils ont été amenés à leur ruine.


            


          

        

      

    


    Et le plus souvent nous découvrirons que CES FAUTES, QUE LE MONDE APPELLE LÉGÈRES, un peu d’intempérance, un peu d’amour du jeu, un peu d’abandon à ce qu’on nomme les faiblesses de l’humanité, ONT ÉTÉ L’ORIGINE ET COMME LES PREMIERS PAS D’UNE CARRIÈRE DONT ON NE PEUT ENVISAGER L’ISSUE SANS FRÉMIR.


    



    De ces grands criminels, passons à ceux qui ne sont pas si coupables aux yeux des hommes, mais qui ne le sont pas moins peut-être aux yeux de ce Dieu qui juge justement.


    



    Faisons comparaître l’impur devant nous, et l’impur de la classe la plus condamnable, l’adultère.


    Demandons-lui comment il en est venu à détruire la paix et le bonheur des familles, et à y porter la désunion, le trouble et le désespoir?


    S’il est sincère, il nous dira qu’il se croyait bien loin de pouvoir arriver à cet excès d’égarement, que jamais il n’aurait pensé qu’un peu d’abandon aux plaisirs de son âge, eût pu le mener là; il nous dira que, par un inconcevable entraînement, il s’est trouvé perturbateur du repos des familles, et séducteur d’une âme qui le maudira peut-être pendant l’éternité, alors qu’il croyait ne jamais passer ce degré de légèreté de mœurs sur lequel le monde ferme les yeux.


    



    Citons devant nous celui qui en est venu à perdre tout principe religieux, à rejeter les vérités les mieux prouvées et les plus importantes, à vivre sans Dieu et sans espérance au monde, à s’avancer vers l’éternité comme s’il n’y avait rien à espérer et rien à craindre après cette vie; demandons-lui comment on tombe dans cette inconcevable insouciance sur les intérêts de son âme immortelle; comment on parvient à étouffer la seule lumière qui puisse dissiper nos ténèbres naturelles, et à rejeter une religion devant laquelle les plus profonds penseurs qui aient paru sur la terre se sont humiliés avec amour et avec foi: il nous répondra qu’il fut un temps où la voix de la religion se faisait entendre à son cœur; mais que pour avoir fréquenté la société des moqueurs, gardé devant eux un lâche silence, et rougi des principes dont il devait s’honorer, il a vu sa foi s’ébranler, le doute succéder à la conviction, et toute croyance s’évanouir dans son âme, au souffle empoisonné de l’impie.


    



    V.


    



    Enfin, pour achever de vous convaincre du danger des fautes légères, qu’il me soit permis de vous le présenter encore sous un autre point de vue.


    



    Fixez votre attention sur quelques-unes de ces fautes en particulier, et voyez comment elles opèrent dans l’âme, chacune à sa manière, pour pousser toujours plus avant dans le chemin de l’iniquité.


    



    Le Seigneur a dit dans sa parole:


    N’ayez pas soin de la chair, pour satisfaire ses convoitises.


    Prenez garde que vos cœurs ne soient appesantis par l’excès des viandes et du vin, et par les soucis de cette vie.


    En opposition avec ces préceptes, on est convenu de regarder les excès de la table, pourvu qu’ils n’aient rien de grossier ni d’indécent, comme une faiblesse sans conséquence.


    Cependant la plus légère intempérance dans le manger ou dans le boire, a plus d’influence qu’on ne se l’imagine sur le caractère et sur la vie spirituelle. Je ne dis point qu’elle prive celui qui s’y livre de l’usage de la raison; car je ne parle pas d’un manque de modération poussé jusque-là, et qui est condamné même par le monde: mais je dis que la plus légère intempérance ôte à l’homme cet empire sur lui-même, qu’il doit toujours conserver.


    Elle enflamme l’imagination au dépens du jugement.


    Elle excite les passions et leur donne plus d’ardeur, en même temps qu’elle diminue le pouvoir de la réflexion qui devrait les combattre.


    Dès lors, quand nous nous en rendons coupables, non seulement nos pensées et nos sentiments, mais nos paroles et nos actions s’en ressentent; nos penchants favoris reprennent à notre insu l’empire que nous avions résolu de leur disputer; alors nous échappent des paroles contraires à la pureté, ou à la charité, ou au respect dû à Dieu.


    Ainsi l’empire de la chair et du sang se fortifie, les jouissances sensuelles nous asservissent, et:


    



    notre âme se rabaisse vers la terre


    au lieu de s’en détacher et de se rapprocher du ciel.


    



    Une autre faute légère, qui mérite d’être signalée et dont je vais vous montrer les suites fatales, c’est la négligence de l'examen habituel de soi-même.


    Ce devoir est positivement recommandé:


    Que chacun s'éprouve soi-même.


    Examinez-vous vous-mêmes, pour voir si vous êtes dans la foi.


    Négligez, pendant des semaines, pendant des mois, peut-être, de comparer votre vie avec la loi de Dieu, de vous juger d’après l’Évangile, pour savoir si vous le croyez et s’il agit dans votre cœur; et voyez les funestes effets de cette négligence!


    



    Vous demeurez nécessairement dans le vague sur votre état spirituel; vous ne le connaissez pas mieux qu’un négociant ne connaîtrait l’état de ses affaires, s’il ne l’examinait jamais.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Vous ignorez le nombre et la gravité de vos fautes; vous ne vous formez pas d'idée de votre profonde misère;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Vous ne croyez pas que vous soyez menacé de la condamnation:

          


          	
            ◦ Vous la dénoncer c’est tomber, selon vous, dans une exagération condamnable.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Vous n’êtes pas animé d’une vraie tristesse selon Dieu;

          


          	
            ◦ Vous ne sentez jamais profondément le besoin d’un Sauveur;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Vous ne croyez pas de cœur en Jésus; la foi n’étant pas en vous, les fruits de la foi n’y sont pas; votre nature ne se purifie pas;

          


          	
            ◦ Vous ne devenez pas en Christ une nouvelle créature;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Vous n’avez aucune preuve que vous soyez dans la voie du salut; vous n’y êtes pas et vous croyez y être;

          


          	
            ◦ Vous vous croyez riche et vous êtes pauvre, dans l’abondance et vous êtes misérable, n’ayant besoin de rien et vous êtes aveugle et nu.


            


          

        

      

    


    Et parce que vous êtes un homme d’honneur ou un homme moral, parce que vous avez quelques heureuses dispositions, parce que vous remplissez à votre satisfaction vos devoirs domestiques et sociaux, vous ignorez combien vous êtes loin d’avoir commencé à devenir chrétien; vous ne faites rien pour le devenir, parce que vous ne savez pas ce qu’il vous manque pour l’être: et voilà une faute légère, la négligence de l’examen de vous-même, qui vous plonge et qui vous retient dans un abîme d’aveuglement, d’ignorance de voire état, de fausse et fatale sécurité! et vous ne vous réveillerez peut-être, que quand il faudra quitter CE MONDE, OBJET DE VOS PLUS VIVES AFFECTIONS, pour comparaître devant ce Dieu que vous n’avez point appris à connaître, et pour entrer dans cette vie à venir, pour laquelle vous ne vous êtes pas tenus prêts!


    



    Telles sont, mes bien-aimés frères, les considérations propres à faire sentir quelles funestes conséquences entraîne l’habitude de se permettre ces transgressions, qu’on regarde comme légères.


    



    Si je suis entré dans de grands détails pour présenter sous toutes ses faces cette triste vérité, c’est que je suis persuadé qu’il n’en est guère de plus habituellement méconnue en pratique; méconnue, je ne dis pas seulement par les pécheurs qui bravent Dieu, mais souvent même par des chrétiens sincères.


    



    Sans doute que les fidèles reconnaissent en théorie l’obligation de se conformer à tous égards à la volonté divine; mais ils sont cependant enclins à se contenter, dans la pratique, d’un degré d’obéissance fort au dessous de l’obéissance que prescrit la loi.


    



    S’ils n’y prennent pas garde, ils se font une règle de conduite beaucoup moins spirituelle, que la règle tracée dans l’Évangile.


    



    Je conviens qu’ils ne vont pas chercher les notions de la morale qu’ils adoptent, dans les idées commodes dont se contente la portion irréligieuse du monde; mais ne vont-ils pas les chercher dans les principes du monde, que, par opposition, j’appellerai le monde religieux?


    Ne substituent-ils pas souvent les maximes et les exemples de ceux qu’ils honorent pour leur piété, aux maximes et aux exemples de nos Livres saints?


    Et en prenant pour guide l’homme toujours faillible et toujours imparfait, plutôt que LA LOI PARFAITE ET INFAILLIBLE DE DIEU, ne se font-ils pas une morale qui s’écarte de celle de l’Évangile à plusieurs égards?


    Et en prenant cette morale pour règle de conduite, ne s’exposent-ils pas à être injustes dans les petites choses, et n’oublient-ils pas combien est rapide la pente qui nous entraîne au mal?


    



    Il ne me reste que le temps d’indiquer en passant les leçons qui découlent de la vérité morale que j’ai développée.


    LA VOIE DE LA DÉSOBÉISSANCE ÉTANT SI GLISSANTE QU’ON NE PEUT Y FAIRE UN PAS SANS Y AVANCER AVEC RAPIDITÉ, nous devons nous donner frayeur des petites fautes. Rien, peut-être, ne s’oppose plus à notre sanctification!


    Ne les considérons donc jamais comme sans conséquence.


    



    Rappelons-nous que, déjà condamnables en elles-mêmes, elles sont aussi très-dangereuses dans leurs suites.


    Souvenons-nous que l’habitude de les commettre nous perd presque nécessairement.


    Opposons la loi de Dieu, obligatoire pour nous dans tous ses points, aux maximes et aux exemples du monde, et à notre propre corruption, qui nous portent à la modifier.


    Entourons-nous de toutes les précautions de la prudence chrétienne.


    



    Notre sanctification est impossible


    si notre conscience ne devient pas délicate et scrupuleuse.


    



    Travaillons à la rendre telle, en obéissant à sa voix aussitôt qu’elle se fait entendre.


    Mais, direz-vous, rien n’est plus difficile.


    J’en conviens; et c’est ce qui me conduit à vous parler, avant de finir, du remède que l’Évangile nous fournit contre notre penchant au mal.


    



    L’Évangile ne serait pas la bonne nouvelle du salut, si, se bornant à nous montrer la route étroite que nous devons parcourir, il ne nous fournissait pas les moyens assurés d’y marcher.


    Je ne suis que plus malheureux de bien connaître mon devoir, si je n’ai point de pardon à espérer quand je l’ai négligé, ni de secours à attendre pour le remplir scrupuleusement à l’avenir.


    Mais l’Évangile donne l’un et l’autre.


    Il est un remède pour le passé; car il est une proclamation de miséricorde et d’un pardon gratuit offert du haut de la croix à tout pécheur qui, dans le sentiment de la condamnation à laquelle l’exposent ses transgressions multipliées, vient se laver avec foi dans ce sang de l’aspersion, qui prononce de meilleures choses que le sang d’Abel.


    Et pour l’avenir, l’Évangile nous abandonne-t-il à notre faiblesse, à notre corruption, à l’influence des mauvais exemples?


    Non, car il est une promesse de force spirituelle, faite à notre faiblesse, et d’une force si grande que par elle le Chrétien peut tout en Christ qui le fortifie. Cette promesse est immuable et son accomplissement certain, car elle est du Dieu vivant et vrai.


    C’est une réalité qu’il ne tient qu’à nous de connaître par expérience.


    Unissons la prière à nos efforts.


    Combattons en priant, et prions en combattant; et nous deviendrons capables de lutter victorieusement contre le mal.


    



    Enfin, pour maintenir dans notre âme l'effroi du péché, pour nous le faire haïr du fond du cœur, pour nous porter à CRAINDRE LES PLUS LÉGÈRES DÉSOBÉISSANCES, je ne connais rien de plus efficace que de fréquentes méditations sur les souffrances du Sauveur pour l’expiation de nos fautes.


    St. Paul ne jugeait pas qu’il dût savoir autre chose que Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié: c’est qu’il y a en Christ crucifié un trésor de force spirituelle, aussi bien que de miséricorde.


    



    Transportons-nous souvent par la pensée au pied de la croix à laquelle fut attaché le Fils de Dieu. Lorsque nous méditons sur cette grande et solennelle leçon du Calvaire; lorsque nous voyons:


    



    
      	
        
          	
            ◦ nos péchés faire du meilleur ami des hommes, un homme de douleur et sachant ce que c'est que langueur,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ nos péchés prononcer la sentence,

          


          	
            ◦ nos péchés dresser la croix,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ nos péchés y suspendre le Saint et le Juste,

          


          	
            ◦ nos péchés attirer sur lui la malédiction de Dieu et les outrages des hommes,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ nos péchés, enfin, le faire expirer dans une horrible agonie,


            


          

        

      

    


    oh! qu’alors ils sont loin de nous paraître sans conséquence! Que nous les voyons sous un jour différent! qu’ils nous deviennent odieux! que le repentir, l’amour, le dévouaient, l’obéissance scrupuleuse, nous paraissent faciles! que nous devenons forts contre nous-mêmes et contre tous nos ennemis spirituels! comme la foi en cette grande expiation nous arme pour combattre le bon combat!


    



    Restons donc toujours près de la croix;


    et la croix sera notre force.


    



    Amen!
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    LE CULTE DOMESTIQUE


    ***


    



    
      	
        Pour moi et ma maison, nous servirons l’Éternel. (Josué XXIV, 15.)


        


      

    


    Ces paroles furent prononcées par Josué dans une occasion bien solennelle. Sentant approcher sa fin, et voulant profiter des derniers moments qui lui restaient pour encourager les Israélites au service du Seigneur, il les rassembla en Sichem et leur retraça toutes les faveurs qu’ils avaient reçues du Dieu des miséricordes.


    



    Après un récit qui devait réveiller puissamment dans leur âme la crainte et l’amour du Seigneur, et les engager à se consacrer à lui SANS RÉSERVE, il voulut appuyer ses exhortations de tout le poids de son exemple, et leur communiquer en peu de mots le résultat de sa longue expérience: POUR MOI ET MA MAISON, leur dit-il, NOUS SERVIRONS L’ÉTERNEL.


    



    C’est dans l’espoir de vous faire tenir le même langage et prendre le même engagement, que je viens fixer votre attention sur ces paroles; non pour vous entretenir de ce culte public que nous devons rendre à Dieu dans son temple le jour du Dimanche, ni de cette adoration de Dieu, qui se compose du dévouement de notre vie entière à sa gloire; mais pour considérer le culte sous un point de vue particulier, pour vous faire souvenir de celui qu’il serait si naturel et si convenable de rendre au Seigneur dans vos maisons, avec vos familles. J’exposerai,


    



    I. La nature du culte domestique;


    II. Les motifs qui doivent engager à le célébrer.


    



    Et veuille ce Dieu, en présence duquel nous sommes assemblés, nous faire trouver tant de douceur dans les hommages publics que nous lui rendons, que nous emportions tous de cette enceinte sacrée la résolution de le servir avec nos familles! Amen.


    



    * * *


    



    I.


    Servir Dieu,


    



    
      	
        
          	
            ◦ C’est lui témoigner par des actes extérieurs et visibles les sentiments que nous éprouvons pour lui;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ C’est manifester notre foi, notre respect, notre reconnaissance, notre dévouement à sa volonté;

          


          	
            ◦ C’est le prier, chanter ses louanges, lire et méditer sa parole.


            


          

        

      

    


    Servir Dieu avec sa maison,


    



    
      	
        
          	
            ◦ C’est lui rendre un culte en famille;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ C’est réunir tous ceux qui vivent sous le même toit, depuis le père et la mère de famille jusqu’aux enfants, depuis ceux qui commandent jusqu’à ceux qui obéissent, pour offrir à Dieu les hommages qui lui sont dus;

          


          	
            ◦ C’est faire de chaque demeure un temple où l’on se rassemble en présence du Saint des Saints, avant ou après les travaux de la journée.


            


          

        

      

    


    Réunie ainsi à une heure fixe et habituelle, qu’une famille religieuse offre un spectacle touchant! Le silence qui prépare aux pensées sérieuses, règne dans cette petite assemblée. On y sent la présence du Seigneur. Sa parole, qui est le trésor du père de famille, s’ouvre.


    Un chapitre en est choisi avec discernement, parmi ceux qui n’ont pas besoin de longues explications, qui s’adressent aux intelligences les moins cultivées, et qui sont particulièrement utiles pour enseigner, pour convaincre, pour corriger et pour instruire selon la justice. On en fait la lecture.


    



    Chacun se souvient que c’est la parole de Dieu qu’il entend.


    Un désir sincère de recevoir cette instruction qui donne la vie, se montre par l’attention la plus soutenue et par le recueillement le plus profond.


    Au lieu d’approcher du livre de Dieu avec l’orgueil de la raison humaine, on en approche avec humilité.


    Tous les cœurs s’élèvent en haut, pour demander au Seigneur de rendre sa parole pénétrante et efficace. Le plus souvent on accompagne la lecture de quelques explications simples et dont il et facile de se faire l’application.


    



    Mais avant de se séparer, il est un autre exercice de piété dont on éprouve le besoin; c’est celui de la prière.


    Le chef de la famille prie d’abondance, ou bien il prend en main quelqu’un de ces ouvrages qui facilite cet acte de dévotion. Il fait une prière dont l’objet est de célébrer les bienfaits de Dieu, de recourir à sa puissante protection, de confesser les fautes dont on s’est rendu coupable, d’en implorer le pardon, d'embrasser avec amour et avec confiance la croix de Jésus, et de solliciter les secours de la grâce divine pour avancer dans la foi et dans la sanctification.


    



    Chacun veille sur soi pour ne pas profaner par la distraction cet acte solennel, QUI N’EST RIEN SI LE CŒUR N’Y PREND PART.


    Et pendant qu’on prie, pendant que les paroles expriment la gratitude, ou le repentir, ou la foi en Jésus-Christ, ou le besoin de son Esprit, ces âmes accoutumées à penser, à sentir ensemble, s’élèvent ensemble au trône de la grâce; elles déposent ensemble leurs supplications dans le sein du Sauveur, qui les reçoit et les présente à son Père.


    Le Tout-Puissant entend du haut du ciel les vœux qu’ils forment les uns pour les autres; le père et la mère pour ceux que Dieu leur a donnés, les enfants pour ceux qui sont leurs protecteurs et leurs guides, tous pour la prospérité, surtout pour le salut de la petite communauté.


    On se relève, le cœur pénétré d’un sentiment plus profond des bienfaits de Dieu, d’un dévouement plus entier à sa volonté, d’une confiance plus ferme en ses promesses. Le culte domestique est fini; mais il a servi à réveiller dans l’âme toutes les impressions religieuses; et c’est par des efforts soutenus pour remplir ses devoirs, que chacun va rendre à Dieu la gloire qui lui est due, faire luire devant les hommes la lumière de ses bonnes œuvres, et montrer qu’il vient de puiser à la source de tout don parfait et de toute grâce excellente.


    Telle est, avec quelques modifications que peuvent y apporter les circonstances, l’idée qu’on doit se former du culte domestique. Il s’agit maintenant de présenter les motifs qui doivent porter à le célébrer.


    



    II.


    



    Je ne m’arrêterai pas à prouver ici la nécessité de la prière et de la méditation des Saintes Écritures. Ces devoirs sont positivement imposés au Chrétien, et ils sont l’aliment nécessaire de la vie spirituelle.


    S’il est des personnes qui négligent ces exercices de piété pour elles-mêmes, ce n’est pas à elles que je réussirai à persuader, qu’elles doivent s’y livrer en famille.


    Je m’adresse donc essentiellement à ceux qui sont convaincus de la nécessité de ces actes de dévotion, et je voudrais leur faire sentir combien il est convenable qu’au moins une fois par jour, ils lisent l’Écriture sainte et prient avec leur famille.


    



    



    1. – Vous qui êtes unis par les doux liens du sang, réfléchissez aux bienfaits que vous avez reçus et aux grâces dont vous avez besoin en commun; et vous sentirez l’obligation qui vous est imposée de servir ensemble Celui à qui vous êtes redevables de tout ce dont vous avez joui dans le passé.


    



    Celui de qui vous attendez tout ce que vous espérez dans l’avenir.


    C’est à lui que vous devez tous la respiration et l’être, la conservation de vos jours et des jours de ceux qui vous sont chers, les forces et l’activité qui vous sont nécessaires pour subvenir à vos besoins, le succès de vos entreprises.


    



    Telle est l’union qu’il a établie entre vous, que les bienfaits qu’il accorde aux uns, il les accorde aux autres; et que ses grâces se répandant du chef de la famille sur ceux qui la composent, ils participent tous de concert aux tendres soins de sa Providence paternelle.


    



    Mais que sont les bénédictions temporelles qu’il leur dispense, en comparaison de ses grâces spirituelles?


    Après leur avoir donné la même habitation terrestre, la même nature, les mêmes facultés, les mêmes jouissances, il a mis devant eux la même perspective de gloire et d’immortalité.


    



    Pour l’éternité, comme pour le temps, tout est offert en commun à ceux qui composent une société domestique. Comblés de tant de grâces, n’est-il pas juste qu’ils se réunissent pour en bénir l’auteur?


    N'est-il pas convenable qu’un concert de louanges se fasse entendre dans chaque demeure, puisque sur chaque demeure reposent de communes bénédictions?


    N’est-il pas naturel que ceux que Dieu a réunis pour faire le pèlerinage de la vie et dont il a embelli l’existence par les plus douces relations, s’unissent pour s’élever à Celui qui les a rapprochés les uns des autres, pour lui témoigner leur gratitude, et pour lut demander la continuation de ses bienfaits?


    



    Enfin, les membres d’une même famille ont tous besoin des secours du Seigneur pour vivre selon la piété, et pour s'avancer vers leur immortelle patrie.


    Il faut que le père et la mère s’encouragent mutuellement par leurs conseils et par leur exemple à mener une vie chrétienne; il faut, s’ils ne veulent pas avoir à se reprocher la perte de leurs enfants, qu’ils guident dans la voie étroite les pas faibles et chancelants de ces êtres qu’ils aiment plus que la vie.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Et ils n’invoqueraient pas ensemble le Dieu des miséricordes!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Ils ne s’humilieraient pas ensemble devant la croix du Sauveur!

          


          	
            ◦ Ils ne demanderaient pas ensemble la grâce de son Esprit!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Ils ne méditeraient pas ensemble cet Évangile qui doit régler leur foi et leur conduite!


            


          

        

      

    


    Ignorent-ils que le Seigneur a déclaré que là où il y a deux ou trois personnes assemblées en son nom, il est au milieu d’elles? Sans doute il est toujours près de chacun de nous. Nous le trouvons dans la plus profonde solitude.


    



    Mais la déclaration du Sauveur ne nous permet pas de douter qu’il n’y ait des bénédictions particulières attachées à un culte célébré par plusieurs fidèles à la fois; et si cela est vrai de toute réunion formée pour servir Dieu, pourvu qu’elle soit composée de personnes religieuses, combien cela n’est il pas plus vrai encore, lorsque ceux qui se réunissent pour le bénir, sont ceux entre lesquels il a établi les relations les plus étroites; lorsque les prières qui s’élèvent à lui, lui sont adressées par les membres d’une même famille, qui l’invoquent les uns pour les autres.


    



    



    2. – Ajoutons que nous devons remplir ce devoir, parce que rien n’est plus propre à entretenir sous le toit domestique la paix et l’union, biens si grands, si précieux, qui contribuent si puissamment au bonheur de la vie.


    



    Tout ce que l’on fait ensemble resserre les liens par lesquels on est uni; mais cela est vrai surtout des exercices de piété. Non seulement c’est une occupation commune, mais c’en est une qui tend par sa nature même à entretenir l’harmonie et l'affection.


    Chaque jour, elle nous rappelle que nous sommes les enfants du même Dieu, les rachetés du même Sauveur, les héritiers de la même immortalité; et le souvenir de ces grands, de ces nobles rapports qu’on a avec le Très-Haut, réveillé sans cesse dans l’âme, n’est-il pas infiniment propre à prévenir, ou à faire cesser tous les petits différents qui peuvent naître de la diversité des caractères et des humeurs?


    De plus, méditer ensemble la Parole sainte,


    



    
      	
        
          	
            ◦ C’est étudier ensemble ses devoirs réciproques,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ c’est s’exercer à l’amour mutuel, à l’indulgence, aux attentions affectueuses, aux soins de la tendresse;

          


          	
            ◦ C’est introduire dans tes âmes cet Évangile de paix et de charité qui, porté dans le sein de chaque demeure, en fait le temple de toutes les vertus domestiques.


            


          

        

      

    


    



    3. – Il faut servir Dieu en commun parce que de cette manière, on le servira avec plus de régularité.


    



    Le culte deviendra habituel. Les exercices dont il se compose seront répétés de jour en jour, sans qu’on les interrompe. Ils exerceront ainsi beaucoup plus d’influence. Il n’est pas douteux qu’on ne puisse servir Dieu régulièrement dans le silence de la retraite. Mais comme on n’en sent pas toujours également l’importance, on en vient aisément à négliger les dévotions particulières. On les interrompt sans scrupule.


    Un jour on omet la prière, un autre jour la lecture de l’Évangile.


    Le plus petit obstacle paraît une excuse suffisante.


    Il est à craindre que plusieurs personnes ne passent des jours, des semaines, des mois peut-être, sans s’unir au Seigneur.


    



    Au contraire, s’il y a un culte domestique journalier, à heure fixe, on fera pour y assister des sacrifices qu’on n’aurait pas faits à des dévotions secrètes; on s’imposera, pour donner un bon exemple aux siens, des privations qu’on ne se serait point sans cela imposées.


    Les obstacles qui auraient été une source de négligences, céderont au désir de l’édification, et à l’attachement à un usage qui, une fois établi, deviendra une loi à laquelle on n’osera pas se soustraire. Il en résultera que tous les membres de la famille prieront et liront tous les jours la parole de Dieu, à moins de circonstances qui rendent une réunion impossible.


    Dès là, vous le sentez, lors même qu’il n’y aurait pas de bénédictions particulières attachées au culte domestique, il aurait toujours le grand avantage d’assurer l’emploi habituel de ces moyens d’édification que l’on est si souvent exposé à négliger, et dont la négligence a des suites si funestes.


    



    Qui pourrait dire les fruits salutaires que produiront ces lectures et ces prières journalières, les bénédictions spirituelles qu’elles attireront d’en haut, le bien qu’elles feront en réveillant sans cesse dans les âmes le souvenir des grandes vérités de la foi et les obligations sacrées qui en découlent?


    Comme les deux grands instruments de la régénération de l’homme sont la Parole de Dieu et l’Esprit de Dieu, le culte domestique deviendra un moyen puissant d’édification, qui tendra à faire croître les membres de la famille dans la vérité qui est selon la piété, qui les disposera à l’observation des devoirs de la vie, et qui fera pénétrer toujours plus profondément dans leur âme la semence de cette bonne parole qui régénère et qui sanctifie.


    Tels sont les avantages généraux du culte domestique; il en a de particuliers aux diverses personnes qui le célèbrent, qui méritent d’être examinés.


    



    



    4. – Le culte domestique est d'une grande utilité pour les chefs de famille.


    



    Au milieu des soins de la vie terrestre, des occupations de leur état, des soucis et des inquiétudes de ce monde, les courts instants du culte domestique ont le grand avantage de leur rappeler tous les jours l’importance de la seule chose nécessaire, et de les empêcher de la perdre de vue.


    



    
      	
        
          	
            ◦ La prière et la lecture journalière de l’Écriture Sainte, qu’ils font avec leur famille, sont pour eux une sauvegarde de plus pour les défendre de l’influence de ces choses visibles et passagères qui les occupent nécessairement beaucoup.


            


          

        

      

    


    On peut ajouter que le culte domestique tend à leur rappeler sans cesse leur responsabilité devant Dieu par rapport à l’âme et au salut de leurs enfants, responsabilité qu’ils sont exposés à oublier facilement, au milieu de leur sollicitude pour faire entrer dans une carrière honorable selon le monde ceux que Dieu leur a confiés.


    



    Enfin, il est évident que le service de famille, en développant en eux la connaissance des choses saintes, les met mieux en état de donner à leurs enfants cette instruction évangélique, qui doit commencer dès que l’âme s’ouvre à l’intelligence et au sentiment; et il est facile de comprendre qu’en servant Dieu AVEC leur maison, les parents se revêtent, aux yeux de leurs enfants, d’une autorité religieuse qui leur facilite l’accomplissement de tous les devoirs qui leur sont imposés comme chefs d’une famille chrétienne.


    



    Parlerai-je des avantages du culte domestique pour ceux que le Seigneur a placés dans un état de dépendance?


    Ils ont des âmes immortelles comme ceux qu’ils servent. Une partie de la responsabilité du salut des domestiques repose sur leurs maîtres, auxquels la supériorité des lumières, et le bienfait d’une éducation pins soignée, donnent sur eux une grande influence.


    C’est ce qu’on oublie trop souvent, et ce qu’il faut rappeler du haut de la chaire, au nom du Dieu qui n'a point égard à l’apparence des personnes.


    



    Mes frères, ce sera répondre aux vues de la Providence qui n’a pas destiné les serviteurs à demeurer dans l’ignorance et sous la condamnation, que de leur fournir l’occasion d’assister au culte domestique. Il est peut-être plus nécessaire pour eux que pour tous les autres membres de la famille.


    



    Le culte qu’ils rendront à notre commun Maître, les tirera de cet état de dégradation morale auquel ils ne sont que trop souvent réduits.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il leur donnera chaque jour une instruction religieuse dont ils ont le plus grand besoin.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il développera dans leur âme le germe de cette foi chrétienne qui, en apprenant à l’homme à considérer sa place dans la société comme une dispensation de la Providence, et en ouvrant devant lui une perspective de gloire et d’immortalité, prête un charme particulier aux occupations les plus serviles et donne une dignité morale aux emplois les plus humbles.

          


          	
            ◦ Il les encouragera par les motifs les plus nobles à l’observation des devoirs de leur état.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il leur apprendra à ne pas servir leurs maîtres seulement pour plaire aux hommes, mais comme serviteurs de Christ.

          


          	
            ◦ Enfin, le culte domestique pourra devenir l’instrument de leur salut, en les conduisant à Celui qui ne veut point la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie.


            


          

        

      

    


    Parlerai-je enfin des enfants, de ces êtres, objets de tant d’affection, de vœux, de sollicitude?


    Ah! c’est pour eux aussi que le culte domestique a d’inappréciables avantages.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il les met en état de mieux profiter des instructions religieuses de leurs parents.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il les rend de bonne heure semblables à cette bonne terre où la Parole produit beaucoup de fruits.

          


          	
            ◦ Il les prépare à recevoir les enseignements des pasteurs lors de leur admission dans l’Eglise de Christ.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Dès leur jeunesse, il dépose en eux les premiers principes de la doctrine de ce Sauveur charitable qui disait: Laissez venir à moi les petits enfants et ne les empêchez point; car le royaume des cieux est pour ceux qui leur ressemblent.


            


          

        

      

    


    Avant que les préjugés, les passions, les mauvais exemples obscurcissent l’entendement, le culte domestique l’éclaire.


    Avant que la corruption naturelle se développe, il en prépare les remèdes.


    Avant que le mal moral agisse avec force, il le combat. Il sème dans l’âme des enfants le germe de tout ce qui est bon, de tout ce qui est vertueux, de tout ce qui est digne d’occuper leurs pensées, de tout ce qui est propre à porter leur cœur au bien et à éclairer leur conscience.


    Enfin il leur fait contracter de bonne heure des habitudes dont l’heureuse influence est incalculable; je veux dire, des habitudes de prière, de respect pour l’Évangile, de méditation de la Parole sainte.


    



    Si, aux leçons, les parents ont su joindre l’exemple de la piété et les prières de la foi, il leur est permis d’espérer que leurs enfants deviendront des enfants religieux, qui seront la joie et la couronne de leurs cheveux blancs, qui les récompenseront par leur gratitude, par leur respect, par leur dévouement, par leur amour filial, des tendres soins qu’ils auront pris d’eux et surtout du bien qu’ils auront fait à leur âme.


    Quand ils seront appelés à se séparer de ceux auxquels ils ont donné le jour; quand ils les verront entrer dans les différentes carrières de la vie, an milieu de toutes les tentations du monde; quand ils ne pourront plus veiller sur eux avec toute la sollicitude de l’affection, combien leur anxiété pour leurs enfants sera moindre, que s’ils ne les avaient pas amenés de bonne heure à l’école du Sauveur!


    



    Les principes positifs de piété dont le culte domestique les aura imbus, seront la consolation de leurs pères et de leurs mères. Ils auront lieu d’espérer que leurs enfants, soutenus par Celui qui est la force du faible, persévéreront à marcher dans la voie du salut.


    



    Enfin, quand il faudra qu’ils les quittent pour ne plus les revoir dans ce monde, et qu’ils les laissent exposés à toutes les tentations de cette vie d’épreuve, à toutes les peines de cette vallée de larmes et de misères, qui dira combien ils se féliciteront d’avoir élevé leurs enfants dans la crainte du Seigneur, d’avoir travaillé à leur préparer dans la parole de vérité une puissante sauvegarde contre le mal, de leur avoir appris qu’ils ont:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Un Père dans le Dieu Tout-puissant,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ un ami dans le Rédempteur de leur âme,

          


          	
            ◦ une lumière et une force divines dans l’Esprit de lumière et de force?


            


          

        

      

    


    Qui dira comme l’espérance de les retrouver un jour là où il n’y aura plus de séparation, écartera les sombres nuages qui environneraient sans cela leur couche mortuaire, et fera briller à travers la nuit du trépas, la ravissante perspective d’une éternelle réunion dans le sein du Dieu des miséricordes?


    



    Que si le monde, les passions ou le tentateur, venaient pourtant à séduire cet enfant élevé dans la foi chrétienne, et à le faire sortir des sentiers de la paix, du moins ne sera-ce pas la faute de ses parents; du moins un père, une mère, n’auront-ils pas à se faire l’affreux reproche d’avoir été complices de la perte de leur enfant; du moins y aura-t-il plus d’espérance qu’il sera, tôt ou tard, ramené, par la grâce de Dieu, à la repentance et à la foi en Jésus-Christ, que s’il n’avait jamais reçu dans son âme d’heureux germes de piété.


    Les principes religieux qu’on lui avait inspirés dès ses premières années le rendront plus accessible à la voix du Seigneur. Ils fourniront une arme de plus pour son salut. Ils le disposeront à écouter Dieu lorsqu’il lui dira: Réveille-toi, toi qui dors, et te relève d’entre les morts, et Christ t’éclairera.


    



    Tels sont, mes frères, les heureux fruits que l’on peut attendre du culte domestique.


    Pour en démontrer l’excellence, je pourrais encore en appeler au témoignage des familles qui le célèbrent. Elles seraient prêtes à déclarer qu’elles ont appris, par une douce expérience, à le considérer comme un des plus précieux moyens d’édification. Elles diraient avec quel plaisir, avec quel bonheur, elles se réunissent tous les jours devant Dieu pour te servir.


    Mais il me paraît plus important de réfuter les frivoles objections qui pourraient empêcher d’établir le culte domestique dans le sein des familles qui n’en connaissent pas encore les bienfaits.


    



    Pour se dispenser de servir Dieu avec les siens, on m’opposera peut-être le dérangement que cela occasionnerait; comme si, lorsqu’on s’impose tant de gênes pour plaire au monde, on ne pouvait s’en imposer aucune pour plaire à Dieu.


    – On parlera du temps que prendrait le culte domestique; comme si un quart d’heure qu’on consacrerait, chaque jour à servir le Seigneur avec sa maison, n’était pas le temps le mieux employé de la journée.


    – On dira que ce serait un esclavage; comme si c’en était un de s’assujettir à une règle bonne et utile.


    – On prétendra que ces exercices de dévotion ne pourraient se concilier avec les affaires; comme si le salut n’était pas la première et la plus importante des affaires.


    – On ajoutera que servir Dieu en famille, ce serait afficher la piété; comme si le culte domestique n’était pas généralement établi dans les familles chrétiennes.


    – On objectera qu’il serait à craindre qu’il ne fut souvent célébré pour la forme et sans que le cœur y prît part; comme si l’on devait renoncer à tout ce dont il est possible d’abuser.


    – On redoutera d’attirer les regards et d’exciter les sarcasmes des mondains; comme s’il était raisonnable de craindre les hommes plus que Dieu.


    – On conviendra des avantages qui pourraient résulter d’un service divin célébré en famille, sans qu’on change pour cela des usages établis; comme s’il était sensé d’agir d’une manière contraire à sa conviction.


    



    Mais j’ai cette confiance en la vertu de l’Évangile que j’annonce, et en la miséricorde du Dieu au nom duquel je parle, que:


    



    SA PAROLE NE RETOURNERA PAS À LUI SANS EFFET.


    



    Et lors même que mes exhortations ne serviraient qu’à introduire le culte domestique dans une seule maison, ou qu’à rendre plus attentifs à leurs dévotions particulières ceux que les circonstances éloignent de leur famille, j’en bénirai Celui qui seul donne efficace aux paroles de l’homme.


    



    Amen!
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    LA CHARITÉ DE JÉSUS-CHRIST


    ***


    
      	
        Il allait de lieu en lieu, en faisant du bien. (Act. X, 38.)


        


      

    


    Sous quelque point de vue qu’on envisage le caractère et la vie de Jésus-Christ, soit qu’on le considère dans ses relations avec son Père, ou dans ses relations avec les hommes, on remarque en lui une grandeur morale extraordinaire et une perfection accomplie.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Quel zèle pour la gloire de Dieu!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Quel dévouement à sa volonté!

          


          	
            ◦ Quel amour et quelle confiance filiales!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Et quelle charité inconcevable envers les hommes! Dans chacune de ses paroles quelle douceur et quelle bonté! Dans chacune de ses œuvres quelle touchante compassion!

          


          	
            ◦ Quelle conformité admirable entre sa conduite et ses préceptes, entre ses leçons et son exemple! Dans toute sa vie quelle éloquence vivante!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Quel sublime tableau de toutes les vertus qu’il prêche! et comme les circonstances difficiles par lesquelles il passe, servent à faire briller d’autant plus sa divine perfection!


            


          

        

      

    


    Il serait étranger au but que je me propose, de considérer ce sujet sous tous ses points de vue. Je me bornerai à fixer votre attention sur la charité du Sauveur; et, après en avoir tracé les différents caractères, je chercherai à vous faire sentir l’obligation qui nous est imposée de l’imiter dans notre conduite envers nos frères.


    



    



    * * *


    



    I.


    



    On peut dire que la vie de Jésus-Christ a été une bonne œuvre continuelle. Et c’est précisément à cause de la perfection de sa charité qu’il est si difficile d’en parler dignement.


    Cette vertu divine est à la fois si constante et si naturelle en Jésus-Christ, elle est tellement l’âme de tout ce qu’il dit et de tout ce qu’il fait, que par cela même qu’on n’y remarque jamais de variations, qu’elle n’a point d’inégalités, nous en sommes moins frappés peut-être, que des grandes et belles actions éparses dans la vie des simples mortels.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il faut beaucoup réfléchir à la charité de Christ pour s’en former une idée qui ne soit pas trop au dessous de la réalité.


            


          

        

      

    


    Voyez, premièrement, comme elle est universelle dans son objet.


    Elle embrasse tous les maux, toutes les douleurs, tous les besoins de l’humanité souffrante.


    Descendu du ciel pour rendre la vie, la sainteté, le salut, à nos âmes déchues et condamnées; ayant surtout pour but de nous réconcilier avec Dieu et de mettre en évidence l’immortalité, notre adorable Rédempteur, pendant son séjour sur la terre, ne se borne point à accomplir ce grand objet de sa venue.


    



    Il n’est aucune des misères auxquelles le péché a assujetti les descendants du premier transgresseur, qui échappe à sa tendre compassion.


    Elle est aussi étendue, aussi diversifiée, que les maux de l’homme sont nombreux et divers.


    Bien différente de la charité humaine, si bornée dans ses vues, si insuffisante dans ses effets, LA CHARITÉ DE JÉSUS NE CONNAÎT PAS DE LIMITES.


    
      	
        
          	
            ◦ Il déploie une puissance miraculeuse sur toutes les maladies du corps. À sa voix, les aveugles recouvrent la vue, les boiteux marchent, les lépreux sont nettoyés, les sourds entendent, les morts ressuscitent.


            


          


          	
            ◦ Il sait adoucir de même toutes les peines de l’âme.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il pleure avec Marthe et Marie sur le tombeau de Lazare, et rend le frère aux larmes de ses sœurs;

          


          	
            ◦ Il ressuscite le fils de la veuve de Naïm;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il guérit la fille de la Cananéenne.

          


          	
            ◦ II a des instructions pour tous les ignorants, des consolations pour tous les affligés, de charitables avertissements pour tous les pécheurs, des paroles d’exhortation et d’encouragement pour tous les faibles.


            


          

        

      

    


    Médecin spirituel, il compatit à toutes les plaies de l'âme; il n’en est aucune pour laquelle il des remèdes.


    Que si l’impénitence ou l’incrédulité s’opposent à l’exercice de son amour, loin de manifester une froide insensibilité aux maux de ceux qui repoussent ses bienfaits, il pleure sur le sort qu’ils se préparent. Il a des larmes même pour l’ingrate Jérusalem.


    



    Enfin pour nous délivrer du plus grand des maux, de la condamnation et de la mort que le péché avait attirés sur nous, il accomplit la plus charitable de toutes les oeuvres: Lui, le Saint et le Juste, il se laisse mener à la boucherie comme un agneau et comme une brebis muette devant celui qui la tond; l'amende qui nous apporte la paix tombe sur lui.


    Et, après avoir expié le péché, il nous fournit un moyen assuré de nous soustraire à son funeste empire; il envoie l’Esprit de lumière, de sainteté, de force, pour rendre la lumière, la sainteté, la force morale à des âmes mortes dans leurs fautes et dans leurs péchés.


    



    Lorsque les hommes se privent par leur endurcissement de la participation à ses grâces, quand il semblerait qu’il ne peut plus leur faire de bien, il intercède encore pour eux, il prie même pour ses bourreaux: Mon Père, s'écrie-t-il du haut de la croix, pardonne-leur, car ils ne savent ce qu'ils font.


    



    Ô mes frères! se peut-il que nous ne soyons pas touchés à salut, attirés à Christ, unis pour toujours à lui, par la contemplation de cette charité infinie qui embrasse tous les maux de l’humanité, sans exception!


    Se peut-il qu’il y ait des hommes qui ne reconnaissent pas un Dieu dans Celui qui manifesta ainsi, aux yeux de la terre étonnée, un amour qui n’est pas de ce monde, mais qui est du ciel, du séjour de l’amour infini.


    



    II.


    



    La grandeur de la charité de Jésus-Christ nous frappera encore davantage, si nous réfléchissons à l’état du monde dans lequel il parût.


    



    
      	
        
          	
            ◦ C’était sur une terre maudite où régnaient une affreuse idolâtrie, une profonde corruption, que le Sauveur venait exercer sa charité;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ c’était envers des êtres déchus de leur origine céleste, et qui ne méritaient que la condamnation;

          


          	
            ◦ c’était au sein d’un peuple qui, bien qu’éclairé d’une lumière divine, n’était guère moins dépravé que les autres peuples.


            


          

        

      

    


    Et cependant Jésus trouve dans ses compassions infinies de quoi plaider la cause de l’homme; il ne se souvient plus de nos iniquités, il ne voit que notre misère.


    



    L’HORREUR QU’IL A DU PÉCHÉ,


    NE L’EMPÊCHE PAS D’AVOIR PITIÉ DES PÉCHEURS!


    



    Il vient habiter dans notre chair; il vient pour consoler, pour bénir, pour endurer les souffrances et la mort la plus cruelle!


    Oh! ne serons-nous pas frappés de la grandeur de sa charité envisagée sous ce point de vue, nous qui trouvons si difficile d'aimer nos ennemis, de bénir ceux qui nous maudissent, de faire du bien à ceux qui nous haïssent, de prier pour ceux qui nous persécutent; nous, qui sommes si portés à fermer notre cœur et à refuser nos secours à ceux de nos compagnons de péché, qui nous semblent ne pas bien mériter de nous?


    Que serions-nous devenus si, pour faire du bien aux hommes, Jésus avait attendu que les hommes s’en trouvassent dignes?


    



    Remarquez, en troisième lieu, que dans l’exercice de sa charité, notre divin maître n’attendait pas les occasions de faire le bien, il allait les chercher.


    



    LES HOMMES NE POUVAIENT PAS S’ÉLEVER JUSQU’À LUI,


    IL S’ABAISSA JUSQU’À EUX!


    



    Il revêtit leur nature; il vécut au milieu d’eux.


    Tout grand, tout saint, tout pur qu’il était, comme il se rapprochait des pécheurs, et même des plus grands pécheurs! Comme il était loin de rompre toute communication avec ceux qui n’accueillaient pas le message du salut, et d’élever ce mur de séparation que quelques fidèles pensent de nos jours devoir élever entre ceux qui croient et ceux qui ne croient pas!


    Avec quelle touchante bonté il allait au devant de ceux qui s’égaraient! comme il épiait les occasions de leur donner avec sagesse et avec discernement ses instructions salutaires, et de les attirer à lui par tous les témoignages d’intérêt qui pouvaient les disposer à recevoir sa doctrine!


    



    Nous croyons faire beaucoup,


    



    
      	
        
          	
            ◦ quand nous prêtons aux infortunés qui s’adressent à nous une oreille attentive,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ quand nous ne leur fermons pas notre porte,

          


          	
            ◦ quand nous écoutons patiemment le récit de leurs infortunes,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ quand nous leur donnons les conseils ou les secours qu’ils nous demandent,

          


          	
            ◦ quand, en un mot, nous saisissons les occasions d’être utiles qui s’offrent naturellement.


            


          

        

      

    


    Mais Jésus-Christ ne se bornait pas à les saisir lorsqu’elles se présentaient, il s’occupait constamment à les découvrir.


    Les maux des hommes étaient pour lui comme un aimant qui l’attirait près d’eux. Chacune des douleurs que sa toute science lui faisait connaître, excitait son active commisération. Non seulement Jésus allait de lieu en lieu, cherchant les occasions de faire du bien; mais il les cherchait avec une persévérance que rien ne pouvait lasser. Les obstacles ne l’arrêtaient jamais. Persécuté dans un endroit, il ne se rebutait pas, mais il allait porter ailleurs ses bienfaits.


    



    Il trouvait dans son inépuisable charité la force de poursuivre sans relâche et avec une constance inébranlable sa carrière de miséricorde. Il n’y avait ni délais, ni interruption dans son œuvre.


    Il ne connaissait pas cette fatigue de faire le bien, ce sentiment d’en avoir fait assez, qui nous retient souvent. L’ingratitude de ceux qu’il comblait de bénédictions, l’ingratitude qui porte si souvent un coup mortel à notre charité, n’arrêta jamais la sienne.


    Il ne cherchait point la gloire, ni les louanges qui viennent des hommes; et ne s’étonnait pas quand ses bienfaits étaient payés d’une froide insensibilité. Tant sa charité était grande et inépuisable! tant elle était indépendante de la reconnaissance de ceux qui en étaient les objets! Tant elle trouvait d’aliments en elle-même! Il ne cessa jamais d’être bienfaisant envers les rebelles et les ingrats.


    



    Enfin, pour se former une idée juste, quoique bien imparfaite encore, de la charité de Jésus-Christ, il faut réfléchir à tous les sacrifices auxquels il s’est soumis pour nous.


    Les sacrifices sont la pierre de touche du véritable amour; ce sont eux qui témoignent de la réalité et de la force des affections terrestres: plus on est capable d’en faire, plus on aime.


    À quel renoncement, à quelles privations une mère ne sait-elle pas se soumettre?


    C’est que le sentiment maternel est l’une des plus vives affections du cœur. Ainsi, pour comprendre la charité du Fils de Dieu, pensons à tous les sacrifices qu’il a faits pour nous.


    Sans parler de celui auquel IL SE SOUMIT EN RENONÇANT POUR UN TEMPS À LA GLOIRE ET À LA FÉLICITÉ CÉLESTES, pour venir habiter la vallée des larmes et des misères, dévouement dont nous ne concevrons jamais ici-bas toute l’étendue, on peut dire que la vie de Jésus-Christ a été un sacrifice sans cesse répété.


    



    Sa nourriture continuelle était de faire la volonté de son Père.


    Ni les fatigues du corps, ni les peines de l’âme n’étaient capables de l’arrêter. Ce n’était pas pour lui, c’était pour les malheureux qu’il vivait. Au sein même des plus grandes souffrances, il s’oubliait tellement lui-même qu’alors encore il avait des paroles de consolation à offrir.


    



    En marchant au supplice, ce n’était pas sur ses propres maux qu’il pleurait. Et après tous les sacrifices dont sa vie avait été composée, il offrit dans sa mort le plus grand, le plus inconcevable de tous.


    Victime pure, innocente et sans tâche,


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il se livra lui-même à la justice de son Père;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il se laissa mettre au rang des malfaiteurs;

          


          	
            ◦ Il se rendit obéissant jusqu'à la mort, même jusqu’à la mort de la croix, afin que quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu’il ait la vie éternelle.

          


          	
            ◦ De Bethléem au Calvaire, il alla de lieu en lieu en faisant du bien.


            


          

        

      

    


    Ô! vous qui n’avez jamais consacré aux malheureux qu’une faible portion de votre or ou de votre argent, vous qui n’avez jamais su renoncer pour l’amour d’eux à aucune des douceurs de la vie, vous qui n'avez jamais su leur sacrifier ni votre temps, ni votre repos, ni votre orgueil, ni vos plaisirs; vous qui ne vous êtes jamais soumis pour vos frères en Christ à une privation véritable, n’apprécierez-vous pas la charité du Fils de Dieu? N’en comprendrez-vous point la grandeur?


    



    Tel fut, autant du moins que nous pouvons la comprendre, la charité de Jésus-Christ. Mais que nous sommes loin, nous qui n’avons que des coeurs terrestres, de nous en former une juste idée!


    Combien le tableau que j’en ai tracé est au dessous de la réalité! Cependant, la charité du Sauveur, tout imparfaitement qu’il nous est donné de la comprendre, nous fournit les instructions les plus importantes.


    



    II.


    



    Je pourrais vous montrer, premièrement, quel témoignage la vie de Jésus-Christ, considérée seulement sous ce point de vue, rend à la divinité de sa Personne et de sa mission.


    Il n’est donné à aucun être créé d’atteindre la perfection dans la pratique d’une seule vertu. Celui qui a manifesté sur la terre une charité accomplie, dans laquelle il est impossible de découvrir aucune tache, doit nécessairement être Celui qui était au commencement avec Dieu et qui était Dieu.


    



    Je pourrais encore vous faire sentir que la contemplation de l’infinie charité que Christ manifesta pendant son séjour sur la terre, doit nous porter à chercher avec confiance auprès de lui toutes les grâces dont nous avons besoin pour la régénération et le salut de nos âmes.


    



    JÉSUS EST TOUJOURS LE MÊME.


    



    Il n’est pas moins disposé à nous faire du bien, qu’il ne l’était à en faire, pendant les jours de son pèlerinage terrestre, à ceux qui avaient le privilège d’approcher de lui.... Il déploie encore une puissance surnaturelle pour guérir les maux de l’âme.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Il peut toujours sauver ceux qui s'approchent de Dieu par lui, étant toujours vivant pour intercéder pour eux.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il ne rejette point celui qui vient à lui.


            


          

        

      

    


    Demeurer sous l’esclavage du péché et sous la condamnation, lorsqu’on peut avoir recours à ce puissant Sauveur, c’est périr VOLONTAIREMENT à côté du remède le plus efficace.


    Cherchons, cherchons de plus en plus à savoir par notre propre expérience que Jésus est prêt à faire dans nos âmes, par sa parole et par son Esprit, l’œuvre qu’il fit autrefois dans les âmes de ses disciples.


    Ne soyons pas tranquilles sur notre salut, si nous ne connaissons point encore la réalité de sa puissance, pour nous rendre de nouvelles créatures et pour nous préparer à l’immortalité bienheureuse qu’il nous a acquise.


    



    
      	
        
          	
            ◦ S’il n’a rien fait pour nous, c’est que nous ne sommes pas allés à lui.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Si nous mourons sans qu’il nous ait affranchi de l’empire du mal, sans qu’il nous ail rendu la glorieuse liberté des enfants de Dieu, nous ne pourrons accuser que nous-mêmes de notre perte.


            


          

        

      

    


    Mais parmi les leçons que nous donne la charité de Jésus, je veux surtout en rappeler une qui se présente naturellement à l’esprit lorsqu’on considère l’exemple du Seigneur:


    



    LE DEVOIR QUI NOUS EST IMPOSÉ DE MARCHER SUR SES TRACES.


    



    Je suis loin de prétendre qu’il suffise, comme on se l’imagine quelquefois, d’imiter la charité de Jésus-Christ pour être son disciple.


    S’il était possible de suivre à cet égard l’exemple du Sauveur, tout en s’en écartant à d’autres égards; s’il était possible de pratiquer cette grande et belle vertu, tout en étant habituellement dépourvu d’humilité, de repentance, de foi, de sainteté, ce serait s’abuser étrangement que de se croire Chrétien, alors qu’on foulerait aux pieds des préceptes de Christ aussi positifs que ceux qui nous recommandent la charité.


    



    Nous ne suivons point véritablement le modèle que nous a tracé notre Maître, si nous ne nous y conformons pas dans toute notre conduite et à tous égards.


    Mais après avoir écarté cette fausse idée, je dis que, quelle que soit la pureté de notre orthodoxie, ou la sincérité de notre attachement aux cérémonies religieuses, ou notre assurance du salut, ou la régularité de notre conduite, nous n’avons que l’apparence de la piété et que le nom de Chrétiens,


    



    
      	
        
          	
            ◦ Si nous ne nous montrons pas animés envers les hommes de l’esprit qui animait notre Maître;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Si nous ne travaillons pas à nous revêtir de cette charité dont il nous a donné un si bel exemple,


            
              	
                ▪ de cette charité qui compatit aux maux de l’âme encore plus qu’aux maux du corps,


                

              

            


            
              	
                ▪ de cette charité qui cherche les occasions de faire le bien et qui les saisit avec empressement,

              

            


            
              	
                ▪ de cette charité que n’éteint point l’ingratitude et qui ne refuse point de faire des sacrifices.


                


              

            

          

        

      

    


    Pour vous en convaincre, je ne m’appuierai que sur des considérations tirées de l’exemple du Sauveur.


    



    En premier lieu, remarquez que l’Évangile nous parle sans cesse de la charité du Fils de Dieu comme du modèle que nous devons suivre.


    



    
      	
        
          	
            ◦ C’est ici mon commandement, que vous vous aimiez les uns les autres, comme je vous ai aimés.


            

          

        

      

    


    
      	
        ◦ Personne n’a un plus grand amour que celui de donner sa vie pour ses amis.

      

    


    
      	
        ◦ Marchez dans la charité, de même que Christ qui nous a aimés et qui s’est offert lui-même à Dieu pour nous.

      

    


    
      	
        
          	
            


            ◦ Nous avons connu ce que c'est que la charité, en ce que Jésus-Christ a mis sa vie pour nous; nous devons donc aussi mettre notre vie pour nos frères: or, celui qui aura des biens de ce monde, et qui, voyant son frère dans le besoin lui fermera ses entrailles, comment l’amour de Dieu demeure-t-il en lui?

          


          	
            ◦ Mes petits enfants, n’aimons pas seulement de paroles et de la langue, mais aimons en effet et en vérité.


            


          

        

      

    


    Où est donc notre Christianisme, si la charité active, désintéressée et miséricordieuse qui était en Jésus-Christ n’est pas en nous?


    Où est notre soumission à l’autorité de notre Maître?


    Où est notre obéissance?


    À quelle marque nous reconnaîtra-t-il pour ses disciples?


    



    Dans l’homme qui n’embrasse pas ses frères dans un vrai sentiment d’amour, qui ne prend pas un intérêt réel à leur sort, qui repousse ou néglige les occasions de leur être utile, qui n’est pas capable de sacrifices pour leur bonheur et pour leur salut, ce divin Sauveur qui allait de lieu en lieu en faisant du bien, ne reconnaîtra jamais un de ses rachetés.


    Il est insensé de s’imaginer qu’on est son disciple, tout en foulant aux pieds son exemple: C’est à cela que tous connaîtront que vous êtes mes disciples, si vous avez de l'amour les uns pour les autres.


    



    Remarquez encore que le Sauveur nous représente le bien que nous faisons à l’un de ceux qui croient en lui, comme fait à lui-même.


    Pour ôter à notre indifférence tout prétexte tiré de l’indignité des hommes et de leur ingratitude envers ceux qui leur font du bien (comme si nous n’étions pas tous devant lui des indignes et des ingrats), Jésus se substitue, en quelque sorte, à la personne des malheureux;


    



    
      	
        
          	
            ◦ il demande que, par amour pour lui qui les a aimés et qui s’est livré pour eux, nous les aimions nous-mêmes.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Il demande que ce que nous sentons pour lui, qui nous a arrachés à la condamnation et qui nous a ouvert le royaume des cieux, nous le sentions pour eux.

          


          	
            ◦ Il demande que nous fassions pour eux ce que nous serions disposés à faire pour lui s’il était encore sur la terre, et s’il avait besoin de nos secours.


            


          

        

      

    


    Par son amour infini, par son inconcevable sacrifice, par sa mort ignominieuse et cruelle, par la rédemption qu’il a opérée, il plaide la cause du plus petit, du plus obscur de ses frères.


    Soyez-en donc sûrs,


    



    
      	
        
          	
            ◦ nous ne sentons pas ce que nous lui devons;


            

          

        

      

    


    
      	
        ◦ nous n’avons point cru à la condamnation dont il est venu nous délivrer, au salut qu’il nous a acquis, à l’amour qu’il a pour nous;

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ nous ne l’aimons pas, si notre cœur n’est pas toujours rempli de compassion et de miséricorde; si nous ne sommes pas disposés à aimer, à consoler, à instruire, à secourir ceux que Jésus nous recommande comme ses frères.


            


          

        

      

    


    Notre manque de charité pour eux témoigne que nous n’avons point cru en lui de cette foi qui est agissante par la charité; et qu’en conséquence, nous sommes encore morts dans nos fautes et dans nos péchés, encore exposés à la condamnation.


    Celui qui n'aime pas son frère, dit St. Jean, demeure en la mort.


    



    Au contraire, la charité chrétienne,


    



    
      	
        
          	
            ◦ lorsqu’elle cherche avec zèle et saisit avec empressement les occasions de faire le bien;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ lorsqu’elle s’exerce en secret comme en public;

          


          	
            ◦ lorsqu’elle ne se lasse et ne se rebute point;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ lorsqu’elle porte à avoir compassion des maux spirituels et des maux temporels des hommes,


            


          

        

      

    


    est l’une des preuves les plus évidentes qu’ou croit en Jésus-Christ et qu’on a part à ses grâces.


    En ce que nous aimons nos frères, nous savons que nous sommes passés de la mort à la vie.


    



    Jugeons-nous donc nous-mêmes et demandons-nous ce que nous avons fait, par amour pour Jésus-Christ, en faveur de ses disciples malheureux; quels sont les affligés que nous avons consolés, les ignorants que nous avons instruits, les pécheurs que nous avons ramenés à Dieu, les malades, les pauvres dont nous avons pris soin?


    



    L’heure viendra où le Seigneur nous demandera compte de ce que nous avons fait pour lui dans la personne de ceux qu’il recommandait à notre affection chrétienne et à notre charité.


    



    
      	
        Quand le Fils de l'Homme paraîtra dans sa gloire, avec tous les saints Anges, alors il s’essayera sur le trône de sa gloire, Et toutes les nations seront assemblées devant lui; et il séparera les uns d'avec les autres, comme un berger sépare les brebis d'avec les boucs; et il mettra les brebis à sa droite, et les boucs à sa gauche.


        

      

    


    
      	
        Alors le Roi dira à ceux qui seront à sa droite:

      


      	
        Venez, vous qui êtes les bénis de mon Père, possédez en héritage le royaume qui vous a été préparé dès la création du monde. Car j’ai eu faim, et vous m'avez donné à manger; j’ai eu soif et vous m'avez donné à boire; j'étais étranger, et vous m’avez recueilli; j’étais nu, et vous m'avez vêtu; j’étais malade, et vous m'avez visité; j'étais en prison, et vous m’êtes venu voir.


        

      

    


    
      	
        Alors les justes lui répondront: Seigneur, quand est-ce que nous t'avons vu avoir faim, et que nous t’avons donné à manger; ou avoir soif, et que nous t’avons donné à boire? et quand est-ce que nous t’avons vu étranger, et que nous t'avons recueilli; ou nu, et que nous t'avons vêtu? ou quand est-ce que nous t’avons vu malade ou en prison, et que nous sommes venus te voir?

      


      	
        Et le Roi répondant, leur dira: Je vous dis en vérité, qu'en tant que vous avez fait ces choses à l'un de ces plus petits de mes frères, vous me les avez faites.

      


      	
        Ensuite il dira à ceux qui seront à sa gauche:


      


      	
        Retirez-vous de moi, maudits, et allez dans le feu éternel qui est préparé au Diable et à ses Anges, Car j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à manger; j'ai eu soif, et vous ne m'avez pas donné à boire; j’étais étranger, et vous ne m'avez pas recueilli, j’étais nu, et vous ne m'avez pas vêtus, j’étais malade et en prison, et vous ne m’avez pas visité.


        

      

    


    
      	
        Alors ceux-là lui répondront aussi: Seigneur, quand est-ce que nous t'avons vu avoir faim, ou soif, ou être étranger, ou nu, ou malade ou en prison, et que nous ne t’avons point assisté?

      


      	
        Et il leur répondra: Je vous dis en vérité, qu'en tant que vous ne l’avez pas fait à l'un de ces plus petits, vous ne me l’avez pas fait non plus. Et ceux-ci s'en iront aux peines éternelles, mais les justes s’en iront à la vie éternelle.


        


      

    


    Tel est l’arrêt qui sera prononcé au tribunal sans appel de notre Juge.


    



    Ô mes frères! quel ne sera pas alors le bonheur de ceux qui auront passé leur vie à secourir Jésus-Christ, en soulageant les membres souffrants de son église?


    Quel ne sera pas le malheur de ceux qui auront négligé de répondre à cette sainte vocation?


    



    Il me semble voir s’élever en jugement contre ceux qui auront laissé échapper les occasions de faire du bien,


    



    
      	
        
          	
            ◦ les pauvres qui n’auront pas été secourus,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ les ignorants qui n’auront pas été instruits,

          


          	
            ◦ les affligés qui n’auront pas été consolés,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ les pécheurs qui n’auront pas été repris,

          


          	
            ◦ les faibles qui n’auront pas été fortifiés;


            


          

        

      

    


    il me semble entendre Jésus-Christ faisant retentir ces paroles au fond des consciences coupables: En tant que vous ne l'avez pas fait à l'un de ces petits qui croient en moi, vous ne me l’avez pas fait à moi-même; retirez-vous de moi.


    



    Oh! avec quel empressement ne devons-nous pas travailler à rassembler, pour cette grande et solennelle journée où nous comparaîtrons devant notre Juge, une foule de témoins qui viennent déposer de notre foi, de notre amour pour Jésus-Christ, de notre zèle pour ses intérêts, et de notre compassion pour ses rachetés!


    



    C’est à la puissance de cette foi qui unit le Chrétien à son Sauveur et qui le rend participant de l’Esprit de charité qu’il faut attribuer, je ne dirai pas ces actes isolés de bienfaisance qui cherchent les applaudissements du monde, mais cette vraie charité qui porte à consacrer ses talents, sa fortune, son autorité, son existence toute entière au soulagement des malheureux, au bonheur et au salut des hommes.


    



    Si vous voulez juger de l’influence que peuvent exercer l’exemple de Jésus-Christ, la reconnaissance pour son infinie charité, le sentiment de ses bienfaits, le désir de marcher sur ses traces, contemplez les grandes entreprises de cette philanthropie chrétienne qui fait la véritable gloire de notre siècle.


    Portez vos regards sur un Howard qui, digne disciple d’un Sauveur envoyé pour guérir ceux qui ont le cœur brisé et pour publier aux captifs la délivrance, parcourut l’Europe en pénétrant dans les prisons les plus obscures; et, sans être arrêté par le spectacle de la plus affreuse dépravation, apporta dans ces demeures du désespoir tous les trésors de l’Évangile, et travailla à faire descendre les consolations et les espérances du Christianisme dans l’âme de ces êtres immortels que la justice humaine laissait languir au sein de la plus profonde corruption, et loin du seul remède salutaire.


    



    Pour comprendre quelle charité peut inspirer l’amour du Sauveur, contemplez l’œuvre qui se fait sous nos yeux dans une prison de cette capitale (La prison de Nevvgate, à Londres), où une femme (Madame Fry), dont on ne prononce le nom qu’avec un profond respect et une vive gratitude, sans se laisser rebuter par un spectacle d’iniquité et de corruption que sa vive sensibilité devait lui rendre d’autant plus pénible, sachant qu’il ne faut, sous la bénédiction de Dieu, désespérer de la conversion de personne, a consacré aux malheureuses victimes de l’immoralité ses soins les plus tendres, ses prières les plus ferventes.


    Bénie dans ses efforts, par ce Dieu qui ne veut pas la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie, elle a ramené à la vertu et à la piété plusieurs de ces infortunées, marquées aux yeux du monde d’une tache ineffaçable; elle a changé un séjour de ténèbres et d’endurcissement en un asile de repentir, de réformation et de salut.


    



    Si vous voulez juger de ce que peut une foi vive en la charité de Jésus-Christ, pour développer dans le cœur une charité dont rien ne ralentisse le zèle et la persévérance, fixez votre attention sur le glorieux triomphe qu’a remporté l’Évangile, par l’abolition de cet infâme trafic de chair humaine, qui, pendant des siècles, a rabaissé au niveau de la brute des êtres auxquels il ne manquait que la civilisation et le Christianisme, pour qu’on vît naître en eux ces sentiments de piété, d’humanité, dont on ne voulait pas croire qu’ils fussent susceptibles.


    



    C’est la voix de quelques disciples du grand Libérateur de l'espèce humaine, qui a plaidé, la cause des Nègres, éveillé l’attention sur leur sort, remué les consciences en leur faveur, étouffé les clameurs de la cupidité; c’est leur voix qui a excité une manifestation franche et irrésistible de l’opinion publique, et qui, après une lutte de trente années, a renversé enfin tous les obstacles; triomphé de toutes les oppositions, et rétabli dans leurs droits, à la face des peuples, une portion de l’espèce humaine qui en avait été indignement dépouillée.


    



    Enfin, pour se faire une idée de l’amour que peut nous inspirer pour nos frères le sentiment de l'amour du Sauveur envers nous, il faut apprécier l’influence de son exemple et la puissance, de sa grâce dans ces hommes, qui, animés de l’esprit de leur céleste vocation, portent la charité, aussi loin que l’homme peut la porter. Je veux parler de ces Missionnaires, qui s’arrachent à tous les liens qui les attachent à leur patrie, qui renoncent à toutes les douceurs de la vie domestique, et qui, sourds à la voix, du monde et des affections les plus légitimes, n’écoulent que la voix de Celui qui s’est livré pour eux, et qui leur, a adressé cette invitation solennelle: Allez et enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père du Fils, et du Saint-Esprit.


    Nobles hérauts de l’Évangile! c’est en vain qu’un monde léger et frivole vous couvre de ses superbes mépris, en vain qu’il vous range au nombre des hypocrites ou des enthousiastes; vos noms sont écrits dans les cieux, et les bénédictions des générations futures vous attendent.


    



    Mes frères; que de si beaux, de si touchants exemples ne soient pas perdus pour nous.


    Si nous ne sommes pas appelés à entrer dans une aussi noble carrière, si la sphère dans laquelle nous agissons est plus étroite et la place que nous occupons plus obscure, nous sommes cependant appelés à aller; comme notre Maître, de lieu en lieu, en faisant du bien, et en montrant la salutaire influence de notre foi dans toutes nos relations avec nos frères, dans toutes les circonstances où nous pouvons contribuer; à leur bonheur ou à leur salut.


    



    Si nous sommes remplis de l’Esprit de charité, si nous demandons sans cesse, à Dieu qu’il le fasse habiter en nous; si nous avons soin de le vivifier sans cesse, en méditant sur la charité de notre Sauveur, il ne nous laissera pas manquer d’occasions de faire luire notre lumière devant les hommes, afin qu’ils voient nos bonnes œuvres, et qu’ils glorifient notre Père qui est dans les cieux.


    



    Amen.
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    JOIE DES ANGES À LA CONVERSION DU PÉCHEUR


    ***


    
      	
        Je vous dis qu’il y a de même de la joie devant les Anges de Dieu, pour un seul pécheur qui s'amende. (Luc XV, 10.)


        


      

    


    La Révélation n’est claire, positive et abondante en détails instructifs, que dans ce qui concerne directement le salut de l’homme.


    



    Elle ne cherche point à satisfaire notre curiosité sur ce qui n’est pas en rapport direct avec notre rédemption.


    Elle ne nous révèle pas les mystères qu’il ne nous est pas nécessaire de connaître.


    Répandant un faisceau de lumière sur les vérités qui sont pour nous de la plus haute importance, elle laisse un voile sur les autres. Ainsi, par exemple, elle ne nous tire pas de l’ignorance où nous sommes naturellement sur ce qui concerne les Intelligences célestes placées dans l’échelle des êtres entre Dieu et l’homme.


    



    Quand l’Écriture sainte nous parle des Anges, c’est beaucoup moins pour nous faire connaître leur nature, ou l’histoire de l’introduction du mal moral parmi eux, que pour nous dire ce qu’ils font pour notre salut.


    Elle nous les représente, dès les premiers âges du monde, envoyés aux Patriarches pour leur promettre le Rédempteur.


    À sa naissance, ils font retentir l’hymne de la gratitude et de l’adoration. Ils l’accompagnent et le soutiennent dans les moments les plus douloureux de sa carrière de tribulations, et s’intéressent d’une manière toute particulière au salut de chacun de ses rachetés:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Je vous dis qu’il y a de même de la joie devant les Anges de Dieu, pour un seul pécheur qui s’amende.


            


          

        

      

    


    Méditons, sur cette joie des Anges à la conversion du pécheur; elle nous fournira de grandes et d’importantes leçons.


    



    * * *


    



    Lorsque nous nous représentons cette multitude d’intelligences célestes dont Dieu a peuplé l’immensité, pour répandre partout la vie et le bonheur, nous sentons s’agrandir les idées que nous nous formons de la gloire, de la puissance et de la bonté du Très-Haut.


    



    La pensée de cette innombrable armée des cieux, qui entoure le trône du Père des Esprits et qui vole à l’exécution de ses ordres, confond notre intelligence, étonne notre imagination, et en même temps, elle réjouit notre cœur, assurés que nous sommes par la parole de Dieu, que ces mille milliers d’Anges ont avec nous une commune origine, une commune destination, et sont des esprits destinés à servir et envoyés pour exercer leur ministère en faveur de ceux qui doivent avoir l’héritage du salut.


    



    Il suffit de la déclaration contenue dans mon texte, pour nous apprendre que ces Esprits bienheureux n’ignorent pas ce qui se passe sur la terre.


    Spectateurs invisibles des choses d’ici-bas, non seulement ils sont attentifs à tous les grands événements de ce monde, mais ils veillent sur chacun des enfants des hommes.


    Immortels, ils considèrent en nous d’autres Immortels, qui s’avancent vers l’éternité.


    



    Notre salut, qui souvent nous inquiète si peu, est l’objet de leur plus tendre sollicitude.


    Et pour ajouter au bonheur dont ils jouissent au sein de la gloire céleste, pour leur faire éprouver une sainte joie, il suffit:


    



    
      	
        
          	
            ◦ d’un seul pécheur qu’ils voient sortir de ce chemin spacieux qui mène à la perdition, pour entrer dans ce chemin étroit qui mène à la vie;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ d’un seul pécheur qui dit comme l’enfant prodigue; Mon Père, j'ai péché contre le ciel et contre toi, et je ne suis plus digne d'être appelé ton fils;

          


          	
            ◦ d’un seul pécheur convaincu de péché, de justice et de jugement, et s’écriant avec David: Détourne ta face de mes péchés, et efface toutes mes iniquités;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ d’un seul pêcheur touché de cette tristesse selon Dieu, qui produit une repentance à salut;

          


          	
            ◦ d’un seul pécheur soupirant après sa délivrance, et allant la chercher auprès de ce Jésus qui peut sauver parfaitement tous ceux qui s'approchent de Dieu par lui.


            


          

        

      

    


    C’est là le sujet de la joie des Anges.


    



    Je ne m’arrêterai pas à prouver que telle est, en effet, l’impression que produit sur eux la conversion des pécheurs.


    Qu’avons-nous besoin d’autre preuve que de la déclaration expresse de Jésus-Christ?


    Quel poids, quelle autorité pourraient ajouter les paroles de l’homme mortel à celles du Fils de Dieu?


    



    Fixons plutôt notre attention sur ce qu’il y a de frappant dans cet intérêt si vif que prennent les Intelligences célestes au salut des pauvres enfants d’Adam.


    Je ne dis pas seulement que ce trait de leur caractère les embellit à nos yeux, en les parant d’une vertu à laquelle nous ne saurions être insensibles; et qu’une pareille charité, dans des êtres aussi élevés au-dessus de nous, doit les rendre les objets de notre admiration et de notre gratitude.


    



    Ce qui me frappe surtout dans la joie qu’inspire aux Anges la conversion des pécheurs, c'est le contraste qu’elle offre avec L’INDIFFÉRENCE DE LA PLUPART DES HOMMES POUR LE SALUT DE LEURS FRÈRES.


    



    Je sais que cette disposition d’insouciance pour les intérêts spirituels de l’humanité n’est pas universelle.


    Quoiqu’il n’y ait personne sur la terre qui s’intéresse aussi vivement au salut des pécheurs que les habitants du ciel, il est cependant de vrais Chrétiens qui travaillent à revêtir des sentiments semblables à ceux des Anges, et dans l’âme desquels la grâce de Dieu les produit; qui, dans les sollicitudes de leur charité, s'efforcent et par leurs travaux et par leurs prières d’avancer sur la terre le règne du Dieu vivant; qui se réjouissent avec les Intelligences bienheureuses d’une joie spirituelle et céleste, à la vue des conquêtes que fait l’Évangile sur le royaume des ténèbres, à la vue de la conversion des âmes que Dieu appelle de la mort à la vie.


    



    Dans un siècle où (si l’on en excepte les premiers siècles de l’Église) on a fait plus que dans tous les autres pour répandre au loin la bienfaisante lumière de la Révélation; dans un siècle où se sont formées un grand nombre d’institutions religieuses qui ont appelé plus que jamais l’attention sur les plus grands intérêts de l’humanité; dans un siècle où la parole de vie et de salut a été traduite dans tant de langues dont naguère son ignorait jusqu’à l’existence, apportée à tant de peuples auxquels l’Europe n’avait, jusqu’à présent, apporté que ses vices, il serait injuste de ne pas rendre hommage aux efforts de cette charité chrétienne qui a opéré de si grandes choses. Cela serait surtout injuste envers la nation (la nation anglaise) au sein de laquelle la Providence de Dieu nous a conduits.


    



    Connue autrefois seulement par la grandeur de sa puissance maritime, par l’éclat de ses richesses, par l’étendue de ses relations commerciales, elle commence à l’être par la grandeur de sa charité, par l’étendue de ses conquêtes spirituelles, par le zèle avec lequel elle se sert de l’influence que Dieu lui a donnée pour planter l’étendard du Christianisme, pour dresser la crois de Jésus, et pour répandre la parole de Dieu sur des rivages où jadis elle ne faisait sentir que la force de son bras et la terreur de ses armes.


    



    Il faut donc convenir qu’il est des hommes qui, appréciant eux-mêmes les bienfaits dont l’Évangile est la source, travaillent à y faite participer leurs semblables, et se réjouissent à la vue de tous ceux qui les acceptent; mais leur zèle pour les intérêts spirituels de leurs frères, n’est qu’une HONORABLE EXCEPTION À L’INDIFFÉRENCE GÉNÉRALE.


    Le monde le partage si peu, qu’il est toujours prêt à n’y voir qu’un aveugle enthousiasme; accusation qui annonce déjà combien l’insouciance pour le salut d’autrui est naturelle à l’homme. Mais il est important et il ne sera pas difficile de mettre en évidence cette triste vérité.


    



    Combien n’est-il pas d’hommes dont la conduite montre qu’ils ne prennent absolument aucun intérêt aux destinées éternelles de leurs frères!


    



    Remarquez qu'ici:


    



    
      	
        
          	
            ◦ Je ne parle pas seulement de ceux qui, loin de désirer la conversion de leurs semblables, ne craignent pas de travailler à leur perte en les entraînant ou en les retenant dans une voie de perdition.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Je ne parle pas seulement de ceux qui se réjouissent de faire de leurs frères des compagnons de péché, d’ébranler leurs principes religieux, de faire taire leurs scrupules de conscience, et de les précipiter dans l’abîme.

          


          	
            ◦ Je ne parle pas seulement de ceux qui, loin d’être les imitateurs des Anges, sont les imitateurs du Démon, dont ils font l’œuvre et auquel ils préparent des victimes.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Je ne parle pas même des hommes que l’égoïsme rend insouciants sur les intérêts spirituels de l’humanité.

          

        

      

    



    Quand on s’isole au milieu du monde, quand on ne vit que pour soi,


    il n’est pas surprenant qu’on ne pense point au salut de son prochain.


    



    Mon but est de vous montrer que cette insouciance pour l’âme de leurs frères existe chez des hommes qui font profession de respecter le Christianisme;


    – chez des hommes qui sont loin d’être immoraux, ou ouvertement impies;


    – chez des hommes qui sont doués d’une âme sensible;


    – chez des hommes qui ne manquent pas, à d’autres égards, de charité, mais qui en sont totalement dépourvus dans ce qui concerne le salut de ceux qui sont, comme eux, étrangers et voyageurs sur la terre,


    



    
      	
        
          	
            ◦ Ils compatissent aux maux du corps, qui est poudre, et qui retournera dans la poudre;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Ils ne compatissent point aux maux des âmes immortelles.

          


          	
            ◦ Ils s’intéressent si peu au salut de leurs frères, qu’ils ne secondent point les efforts de la charité chrétienne pour répandre la lumière de l’Évangile sur les peuples qui marchent dans les ténèbres et qui habitent au pays de l’ombre de la mort.


            


          

        

      

    


    Il existe des sociétés de toute espèce, qui font de l’instruction et du salut des Païens l’objet constant de leurs travaux. Les unes leur portent la parole de vie; d’autres leur envoient des Missionnaires; d’autres s’occupent à établir des écoles au milieu d’eux.


    Comme il est des Sociétés de ce genre dans toutes les communions chrétiennes, chacun peut s’associer à celles dont les préceptes sont conformes à sa croyance particulière.


    



    Les occasions sont donc préparées, les circonstances sont très favorables pour répandre, avec la religion de Christ, tous les biens temporels et spirituels dont elle est Ia source. Malgré cela, n’est-il pas, parmi ceux qui font profession d’être Chrétiens, un grand nombre d’hommes qui sont forcé de convenir qu’ils ne font rien,


    



    
      	
        
          	
            ◦ ABSOLUMENT RIEN, pour améliorer le sort des pauvres Païens;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ RIEN pour les retirer de l'état de dégradation morale dans lequel ils sont tombés, pour les soustraire à l’empire des plus cruelles superstitions, à l’esclavage des passions les plus effrénées;

          


          	
            ◦ RIEN pour leur communiquer le message que Dieu a fait parvenir aux enfants des hommes pour leur annoncer la bonne nouvelle du salut, pour les rendre disciples de Celui qui a mis en évidence la vie et l’immortalité;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ RIEN pour leur apprendre que le Tout-Puissant est leur Père, que son Fils bien-aimé est leur Sauveur, que l’Esprit de lumière et de vie leur est promis, et que le ciel leur est ouvert!


            


          

        

      

    


    Il y a plus, mes frères.


    Quelquefois on ne se contente pas de fermer ses entrailles à la misère d’un monde plongé dans le mal; on va plus loin encore.


    Pour se justifier de ne prendre aucune part à l’œuvre de Ia conversion du monde, on se permet de traiter ces institutions, les plus nobles, les plus charitables de toutes, sinon avec mépris, du moins avec une frivole insouciance qui me fait trembler, quand je pense à cette terrible journée où IL FAUDRA RENDRE COMPTE


    



    
      	
        
          	
            ◦ de toutes les occasions de faire le bien qu’on aura perdues,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ de tous les talents qu’on aura enfouis,

          


          	
            ◦ de tous les avantages qu’on avait reçus de Dieu; pour les consacrer à sa gloire, et qu’on aura rendus inutiles.


            


          

        

      

    


    Mes frères, il est affligeant de penser que, tandis que les Anges de Dieu se réjouissent à la conversion d’un seul pécheur, l’homme dépositaire de cette religion sainte qui converti les âmes, l’homme chargé de la propager sur la terre, peut voir des millions d’âmes dans la plus profonde ignorance et dans la plus affreuse corruption,


    



    
      	
        
          	
            ◦ sans que ce spectacle le touche,


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ sans qu’il prenne intérêt aux efforts de la charité chrétienne,

          


          	
            ◦ sans qu’il fasse rien pour les seconder;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ malgré cette criminelle indifférence, on se persuade qu’on est disciple de Celui qui est venu chercher et sauver ci qui était perdu!


            


          

        

      

    


    Mais on me dira peut-être «que les Païens nous sont trop étrangers pour pouvoir exciter notre compassion.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Comme si Dieu ne nous les présentait pas comme ses enfants, et Christ comme ses rachetés! Comme si le Christianisme ne nous commandait pas d’embrasser toutes les créatures de notre Père céleste dans le sentiment d’une charité universelle!


            


          

        

      

    


    «Mais les Païens sont dans un état si déplorable, qu’il est imposible de les en tirer». Comme si c’était une raison de ne rien essayer pour améliorer leur condition!


    



    
      	
        
          	
            ◦ Comme si l’Évangile ne pouvait pas faire pour eux ce qu’il a fait pour nous!


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Comme si les faits ne prouvaient pas que, de nos jours, la bénédiction de Dieu accompagne, d'une façon particulière les travaux auxquels on se livre pour évangéliser le monde!

          


          	
            ◦ Comme si d’ailleurs les promesses positives du Très-Haut ne devaient pas suffire au Chrétien, lors même qu’il ne verrait aucun résultat de ses efforts, pour l’engager à prendre part à cette sainte croisade qui se forme contre l’erreur, l’ignorance, la superstition et le vice!


            


          

        

      

    


    Mais je ne veux pas m’arrêter plus longtemps à combattre l’indifférence religieuse qui se voile sous des excuses aussi frivoles. Il faut vous faire sentir qu’on se rend souvent coupable de cette même insouciance spirituelle à l’égard de ceux avec lesquels on est uni par les liens du sang ou de l’amitié, et au bonheur desquels on s’intéresse vivement.


    On sent avec eux et pour eux dans tout ce qui concerne ce monde qui passe et cette vie qui doit finir; mais l’intérêt, le sentiment, tout semble s’évanouir, dès qu’il ne s’agit plus seulement de cette terre qui va nous échapper et de cette scène visible dont nous allons sortir.


    



    Pour ce qui regarde l’âme et le salut de ceux qu’on aime, on dirait qu’on n’a plus ni sensibilité, ni affection;


    



    
      	
        
          	
            ◦ On les avertirait, s’ils faisaient quelque démarche qui exposât leur fortune, leur santé, leur réputation, leurs intérêts temporels en un mot.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ On ne les avertit pas, on ne cherche pas à les ramener à Dieu, quand ils mènent une vie qui les expose à se perdre.

          


          	
            ◦ On les laisse profaner le nom de Dieu et le jour du Seigneur, se plonger dans une vaine dissipation, caresser leur vanité, suivre les coutumes du monde au lieu de l’exemple de Christ.


            


          

        

      

    


    Sans doute un pareil aveuglement n’est pas universel.


    Il est des amis, des parents, des époux chrétiens, qui ne le partagent pas, il est des familles pieuses dont les membres veillent les uns sur les autres, avec de tendre intérêt que le Christianisme inspire non seulement, par rapport au bien-être temporel, mais par rapport au salut de ceux qu’on aime.


    Mais ces exemples sont rares; et il n’en est pas moins vrai que nous sommes en droit d’accuser de ce funeste aveuglement sur les intérêts spirituels de leurs frères, beaucoup d’amis envers leurs amis, et, ce qui est plus triste encore, beaucoup de parents envers leurs enfants.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Nous les accusons de ne s’intéresser à ceux qu’ils aiment que pour leur procurer la fugitive félicité qu’on trouve dans la jouissance des avantages terrestres, et de ne pas chercher à leur assurer la possession de la gloire et du bonheur que Dieu leur offre dans son royaume.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Nous les accusons d’oublier que leurs amis, que leurs enfants sont des êtres immortels dont la destinée éternelle sera heureuse ou malheureuse, selon qu’ils auront obéi à l’Évangile ou qu’ils auront méconnu ses saintes leçons.


            


          

        

      

    


    Et tandis que les Anges se réjouissent de la conversion d’un pécheur avec lequel ils n’ont que des rapports indirects, et dont une nature différente semblerait devoir les séparer, il est affreux de penser qu’il est des hommes qui, malgré tous les liens qui les unissent à leurs frères, ne peuvent être tirés de leur criminelle indifférence pour le salut de ceux-mêmes que Dieu leur a donnés pour les amener à lui, et desquels ils ont en partie à répondre.


    Serait-ce que nous eussions moins de motifs que les Anges de nous intéresser au salut des hommes?


    Quoi! tout élevés que ces Esprits bienheureux sont au dessus de nous, ils jettent un regard plein de compassion sur l’âme qui périt, un regard plein de joie sur l’âme qui revient à Dieu; tout séparés qu’ils sont de nous par une nature différente, ils se réjouissent de nos premiers désirs du salut et des premiers symptômes de notre repentance: et nous, mes frères, rapprochés les uns des autres par les liens d’une commune nature;


    



    
      	
        
          	
            ◦ NOUS, placés sur la même terre, respirant le même air, assujettis aux mêmes besoins;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ NOUS, formés à la même image, déchus de la même gloire, rachetés par le même Sauveur, scellés du même Esprit;

          


          	
            ◦ NOUS, qui avons à craindre la même condamnation, à espérer la même immortalité;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ NOUS, qui sommes placés, les uns comme les autres, entre un abîme de misère et un séjour d’éternelle félicité,

          


          	
            ◦ nous éprouverions moins de sollicitude pour le salut de nos frères que les Anges de Dieu!


            


          

        

      

    


    Les âmes de nos amis, de nos parents, les âmes des pauvres Païens, nous seraient moins chères qu’à eux! L’insouciance sur leur salut serait plus excusable de notre part! Et cependant, j’en appelle à votre conscience, et à votre connaissance du monde; et je vous demande si le tableau que j’ai mis sous vos yeux est exagéré, si les couleurs en sont trop sombres, si les traits n’en sont pas fidèles?


    



    Mais, Chrétiens, quelle peut être la cause de cette insouciance malheureusement si générale sur les plus grands intérêts de l’humanité?


    Pour pouvoir l’attaquer dans son principe, il faut examiner à quoi nous devons l’attribuer.


    



    LA PRINCIPALE CAUSE DE L’INDIFFÉRENCE POUR LE SALUT DE NOS SEMBLABLES EST L’INDIFFÉRENCE POUR NOTRE PROPRE SALUT.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Tant qu’on n’a pas senti la nécessité de sa propre conversion, on ne peut pas sentir la nécessité de celle de ses frères.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Tant qu’on n’a pas ouvert les yeux sur l’état de misère spirituelle dans lequel on est soi-même, on ne peut pas ouvrir les yeux sur l’état de misère spirituelle dans lequel sont tous les pécheurs.

          


          	
            ◦ Tant qu’on n’a pas craint la condamnation dont on est soi-même menacé, on ne peut pas craindre pour ses semblables les jugements de Dieu.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Tant qu’on n’est pas devenu une nouvelle créature, on ne peut pas croire à la nécessité de la régénération des autres hommes.

          


          	
            ◦ Tant qu’on n’a pas connu par expérience l’œuvre que Dieu fait, par sa Parole et par son Esprit, dans les âmes qui le cherchent, on ne peut pas sentir combien il est important que Dieu fasse cette œuvre dans l’âme de ceux qu’on aime.


            


          

        

      

    


    On ne peut pas trembler pour eux d’un danger que l’on brave pour soi-même, ni désirer pour eux un salut auquel on ne croit pas ou dont on ne sent point le prix.


    Il faut chercher la cause de cette insouciance spirituelle dans un manque de foi aux vérités révélées.


    



    
      	
        
          	
            ◦ On n’est pas fermement convaincu que l’on soit responsable devant Dieu de toutes ses actions.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ On a des doutes sur l’accomplissement final de sa Parole.

          


          	
            ◦ On a de la peine à croire que ses redoutables menaces s’accomplissent jamais et que ses consolantes promesses se réalisent.


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ On ne pense pas qu’il soit vrai que pour entrer dans le royaume de Dieu, il faille devenir une nouvelle créature.

          


          	
            ◦ On ne croit pas à ces grandes réalités de la vie à venir qui succéderont aux choses visibles et passagères;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ on ne s'en est pas laissé convaincre profondément; et sans être impie ou incrédule déclaré, on est cependant dépourvu de cette foi qui est une vive représentation des choses qu’on espère, et une démonstration de celles qu'on ne voit point.


            


          

        

      

    


    Si on était persuadé de la vérité de tout ce que l’Évangile révèle sur la misère de l’homme, sur la corruption de sa nature, sur la nécessité d’une nouvelle naissance spirituelle, on serait alarmé pour soi et pour ses frères.


    On considérerait le salut comme LA SEULE CHOSE NÉCESSAIRE, et la préparation à l’éternité comme digne de la considération la plus grave et la plus sérieuse.


    



    Mais on est cet homme animal qui ne comprend point les choses qui sont de l'Esprit de Dieu, et pour qui elles sont une folie. On est cet homme dont le Dieu de ce siècle a aveuglé l'entendement.


    Un voile sombre couvre les choses invisibles et éternelles; il empêche que les objets de la foi éclairent l’âme et réveillent la conscience.


    L’homme, dominé par les impressions du moment, demeure esclave de ses sens; comme il ne craint ni n’espère rien au-delà du sépulcre,


    



    
      	
        
          	
            ◦ il attache beaucoup plus d’importance à tous les intérêts de cette vie qu’à ceux de la vie à venir;


            

          

        

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ il redoute les maux du temps, plus qu’il ne redoute ceux de l’éternité;

          


          	
            ◦ il désire les biens qui passent, avec plus d’ardeur qu’il ne désire ceux qui demeurent à jamais.


            


          

        

      

    


    Pour combattre cette insouciance sur nos plus grands intérêts, qui nous conduit à être indifférents à l’état spirituel de nos frères, je ne vous présenterai pas tous les arguments propres à en faire sentir la folie et le danger. Je me contenterai de développer celui que me fournit mon texte. Il y a de la joie parmi les Anges de Dieu, pour un seul pécheur qui vient à la repentance.


    



    Qu’est-ce qui nous révélera l’importance de notre salut, si les concerts d’allégresse des Intelligences célestes à la conversion d’une seuleâme , ne nous en donnent pas une profonde conviction?


    



    En voyant ces Esprits bienheureux prendre un si vif intérêt à notre âme, ne comprendrons-nous pas enfin la grandeur de nos destinées?


    Nous paraîtra-t-il insignifiant, un événement qui paraît aux habitants du ciel d’une si haute importance?


    



    Oui, mes frères; cette joie qu’éprouvent les Anges à la conversion d’un pécheur me dit avec force, que ce pécheur qui vient à se repentir sort d’un abîme dans lequel il était près de tomber, et qu’il entre dans la voie qui mène au séjour de la félicité suprême; elle me dit combien est certaine, combien est redoutable la sentence prononcée contre tout homme qui meurt dans ses fautes et dans ses péchés; elle me dit combien est grand, combien est désirable le bonheur que Dieu réserve à ceux qui reviennent à lui avec foi, avec amour, avec obéissance.


    Car les Anges ne peuvent se tromper sur les choses de l’éternité.


    Il n’y a pour eux aucune de ces illusions qui nous en cachent l’importance. Ils voient ces choses que l’œil n’a point vues, que l'oreille n’a point entendues, et qui ne montèrent jamais au cœur de l’homme.


    Nous n’en découvrons qu’une faible partie; elles sont dévoilées devant eux dans toute leur imposante grandeur: nous ne nous en formons qu’une idée imparfaite; ils les voient telles qu’elles sont: l’impression qu’elles font sur nous est affaiblie par l’influence de tout ce qui est visible et de tout ce qui passe; ils les contemplent dans leur éternelle durée.


    



    Ils connaissent toute l’étendue du malheur de ceux qui seront séparés de Dieu pendant l’éternité, et tremblent à l’idée du sort qui les attend.


    Ils savent, et savent par expérience, quels sont ces plaisirs qui sont à la droite de Dieu pour jamais, quel est ce bonheur que l’on goûte dans sa communion; et le sentiment, qu’ils ont de cette félicité suprême les fait tressaillir de joie, quand ils voient un pauvre pécheur, naguère menacé de la condamnation, entrer dans la route du salut.


    



    En sorte, mes frères, que dans cette joie des Anges, nous avons une démonstration invincible, une preuve de fait de la réalité et de la grandeur du salut réservé au pécheur qui se convertit, tout comme aussi de la réalité et de la grandeur de la misère réservée au pécheur qui, par un coeur sans repentance, s’amasse des trésors de colère pour le jour de la colère.


    



    Si nous n’avons pas encore découvert ce que vaut une âme immortelle,


    la joie des Anges à la conversion du pécheur doit suffire pour nous l’apprendre.


    



    Mes frères, rappelons-nous sans cesse que notre négligence pour nos intérêts spirituels, nous force, en quelque sorte, à négliger les intérêts spirituels de nos frères; qu'elle nous empêche de remplir envers eux le plus saint et le plus doux office de la charité chrétienne, celui de contribuer à leur salut; rappelons-nous que si nous endurcissons notre cœur à la voix du Dieu de l’Évangile, il est à craindre que notre exemple ne contribue à la perte de ceux que nous aimons: et une pareille conviction nous fera sentir l’importance de travailler à notre salut avec crainte et tremblement.


    Prenons à la destinée de notre âme l’intérêt qu’y prennent les Anges: que leur sollicitude excite notre sollicitude, que leurs craintes excitent nos craintes!


    



    Y a-t-il eu de la joie pour nous devant les Anges de Dieu?


    Ont-ils vu notre réconciliation avec le Père des miséricordes?


    Ont-ils vu notre foi en Jésus-Christ crucifié?


    Ont-ils vu les fruits de notre repentance?


    Sont-ils dans le ciel les témoins des efforts que nous faisons pour mener une vie sainte?


    



    S’il en est ainsi, que notre foi soit agissante par la charité!


    Qu’un amour vrai nous unisse à nos frères; qu’il nous inspire un vif intérêt pour leur salut qu’il nous alarme pour ceux qui n’ont point eu pitié de leur âme! qu’il nous effraie pour ceux qui n’ont point craint les jugements de Dieu! qu’il nous fasse employer tous les moyens qui sont à notre portée pour être, dans la main du Seigneur, les instruments de leur salut!


    



    Au contraire, si nous avons raison de craindre que les Anges, au lieu de se réjouir de notre conversion, n’aient eu encore qu’à pleurer sur nos égarements, sur notre oubli de Dieu, sur notre insouciance pour nos intérêts éternels, il est temps de nous réveiller à salut.


    



    L’heure vient où il ne sera plus possible de nous amender; où le charitable Sauveur qui nous invite encore à nous donner à lui, ne sera plus qu’un Juge inflexible pour ceux qui auront résisté à ses miséricordieux appels.


    



    
      	
        
          	
            ◦ Ah! cherchons l’Éternel pendant qu’il se trouve;


            

          

        

      

    


    
      	
             ◦ invoquons-le tandis qu'il est près.

      

    


    
      	
        
          	
            ◦ Car il y a de la joie, et une grande joie devant les Anges de Dieu, pour un seul pécheur qui s'amende.


            


          

        

      

    


    Amen!
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